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LETTRES DE BELGIQUE

Bruxelles, 17 décembre 1890.
Encore la révision de l'article 47 — La gréve géné-

rale.—Etudiants sociali tes et étudiants catho-
liques — Dernière capitulation de l’autoiité aca-|
démique à Bruxelles— Le prince Albert — Les
embarras de la gauche.

Revision constitutionnelle et socialisme,
socialième et revision constitutionnelle
on ne lit plus que cela dans les journaux

politiques. La Chambre a beau discuter
desprojets de lois très sérieux,l'attention,
n’est plus Jà ; même les représentants
s’en désintéressent car biendes fois déjà
depuisla rentrée la Chambre ne s'est
pas trouvée en nombre. De quoi donc
pourrai-je parler & mon tour ?

Disons donc que la question de: lu
revision est en bonne voie...d’8tre en-

terrée pour le moment. Ce n’est pas
que l'on trouve excellentes les bases

- Censitaires de notre doit électoral ;

chacun, à droite et à gaucho, à son mot
à dire contre le cens ; seulement, à
droite et à gauche, l’on a peur du grand
inconnu vers lequel on marcherait si on
décrétait la revision immédiate. On

“ voudrait donc établir un accord préala-
ble entre les deux partis sur les bases
futures de l’électornt et, comme cet
accord semble devoir se faire désirer, on
s’en tient, on attendant, à l'expédient
boiteux du l'article 47 de notre consti-
tution. Ce n’est point une promesse
d'immortalité, Aussi se pourrait-il que,
de guerre lasse, on se décide à voter en  1802 “ qu'ily-a lieu à revision constitu-
tionnelle.”

Nous aurons cette année-là, en eflet-
des élections générales pourtout le pays
et la dissolution des Chambres, coinci-

dant avec ce renouvellement partiel, ne

causerait pas un trop grand branle-bas.
D'ici là comme M. Woeste l'a fait re-
marquer à des revisionnistes catholiques

un peu pressés, le gouvernement coñ-
servateur aurait toit de congédier, de

gaieté de cœur, la‘ belle majorité qu’il
posséde et de prondre devant le pays la

responsabilité d’une agitation électorale
qui déplairait certainement à un grand

nombre de ses amis. Voilà donc la

solution probable, et elle donne gain de
cause aux revisionnistes, bien qu’au

fond—on ne saurait assez le répéter—

la grande majorité des Chambres, du
corps électoral et même du pays, préfé-
rerait laisser les choses en l’état. Mais

il y a quelqne chose en l'air qui imposu

la revision, et on ne croit pas pouvoir se

soustraireà côtte impulsion. ,

\ Pourrésister, il faudrait de la vigueur
et de l’union dans la résistance, et sur-

tout du sañg-froid ; mais cela fait dé-
faut.

C'est pourquoi ce sera “un grand

coup de politique ” comme dirait Bos-

suet, de pouvoir seulement différer la

revision jusqu’en 1892 et de savoir im-
poser cette attente de deux ans aux im-

patiences imaginaires et un peu folles
du peuple…]e plus ami de la paix et du
statu quo qui existe sous le soleil.

N’allez pas croire au moins qu’on

votera la révision sous le coup des me-
naces de la grève générale. Non. En
cela, il faut rendre justice-au bon sens

du pays. M. Woeste disait à la Chambre
que lo pays se déshonorerait en votantla
revision sous l’empire de ces menaces

sucialistes et l’on commence à être par-
tout de son avis,

Il ne.faut point donner cet oncourage-
ment aux menours de l'agitation ou-

vrière. ct chacun semble le comprendre.

À quoi bon d’ailleurs ? Gagnant main-
tenant à ce jeu la révision, le parti so-
cialiste menacera demain*encore de la
grève générale, pour obtenir de nouvelles

  

 

concessions, et cela n’en. finirait plus

Cette arme doit être brisée entre les
mains des meneurs.

Tout le monde est excédé de voir la
grève générale suspendue comme une
épée de Damoclès sur nos têtes. C’est
au poiut qu’on en arriverait à désirer de
la’ voir éclater pour en finir. Ce n'est

point le compte des meneurs révolu-

tionnaires. Eux-mêmes doutent de la
puissance de la grève générale ; ils
craignent un avortement. De là leurs
tergiversations, leurs prétextes pour ne

La grève genérale devait d'ebord eclater

le 2 novembre ; elle a été remplacée
par des imanifestations en faveur dn

suffrage universel. Elle n’était, disait-
on, remise qu’à quelques semaines, et

voici que le congrès socialiste, réuni a
la Louvière le dé de ce mois, en remet

de nouveau l'échéance jusqu'en avril

prochain. ,
A cette époque on trouvera bien quel-

que nouveau binis, car pas plus qu’au-

jourd'hui, le parti ne se trouvera suffi-
samment préparé. Le fait est que lu

grève générale ne sera jamais victorieuse
que si elle est vraiment générale, c'’est-
à-dire internationale, et on n’en est pas
encore là. Les meneurs seront-ils

maîtres de leurs hommes jusque-là ? je

ne sais ; peut-être ceux-ci leur échap-

peront-ils et feront-ils une grève sauvage

puissante pour amonceler les ruines,

mais incapable d'imposer à l’industrie

ses exigences et ses volontés.

Les chefs d'industrie se rendent bien

compte de cette situation, et cela leur

ferait presque désirer cette grève généra-
le qu’ils ne pensent pas pouvoir éviter.

Puisqu’il faut quelle’ arrive, disent-ils,
qu’elle se fasse au plus vite ct que

nous soyons débarrassés pour longtemps

même au prix de grands savrifices, de ce
spectre quituel'industrie. C'est le mon-
de renversé: les chefs d'industrie récla-
mant presque la grève générale et lcs
chefs révolutionnaires en prenant peur. Sur le terrain de la propagande cepen-
dant, le parti socialiste continue active-

eds eees 2e

pas arriverà l'exécution de leur menace.

 

 

Dans nos universités

officielles de Gand et de Liège ct dans
l’université libre des batailles futures se

forme : chacune d’elles possèdent mainte-
nant su société d’étudiants socialistes et

uu organe commun l'Etudiant socialis-
te sert d’organe à ces groupes. Ils se
sont réunis à Bruxelles le I4 de ce mois

pour arrêter les bases de leur action :
un groupe d’étudiants de Louvain à

brazement répondu à l’appel qui leur

était fait, et est allé défendre à cette
réunion et exposer ‘ses principes fran-

chemeut catholiques et populaires. Soit
dit à la louange de notre jeunesse chré-
tienne, elle aussi se jette dans la lutte

avec résolution. —

Sur l'initiative des’ étudiants de Lou-
vain, une fédération vient de se former

entre les groupes d’étudiants catholiques

qui existent déjà : Gand et Liège ont

adhéré, et l'on verra si Bruxelles pour-
ra suivre. Le but de la fédération est
d'unir touter les jeunes forces catholi-

ques pour la défense des vrais principes

sociaux ; M, Woeste en sera le prési-
dent d'honneur et M. Helleputte, le
jeune et déjà célèbre député de Maë-
seyck, le président effectif. Ces deux
noms sont tous vn programme et mar-

quent, du premier coup, le caractére sé-

rieux et militant de l'œuvre nouvelle,

J'ai même idée que, le catholicisme pré-

tant à tout ce qu’il touche quelque cho-

se de sa force et de son éternité, la fédé-

ration catholique aura plus de duréo que
celle des étudiants socialistes, ct mènera

à maturité plus de bonus champions de

la bonne cause que l'autre ne produira

dedestructeurs de la société.

Je m'étais juré de ne plus parler des

brouillons de l’université do Bruxelles

Je dois cependant manquer à ma pro-

messe, car le résultat qu’ils ont obtenu

est trop instructif. Vc3 savez comment
“« l'autorité ” accadir jue avait déjà
baissé pavillon devant eux ; la capitula-

tionest aujourd’hui complète : M, Ph:-

lipson, le recteur sifflé n’est plus rec-

teur, ni même professeur ; il s'est démis

de cette double fonction, donnant ainsi

ment la lutte.



 

gein «de cause aux braillards. Par où l’on
voit quel bel ordre nous promet l’ensei-
gnement libre penseur, “ l'autorité ”
s’empresse d'obéir à quelques mutins,

et le maître se hâte de quitter sa de-

meure devant la colère de la mauvaise

partie de ses élèves. C'est. du progrès à

n’en pas douter, mais le progrès est peu
tentant.

Vous avez annoncé que le secondfils

du comte de Flandre, le prince Albert,
venait d'entrer à l’école militaire. Je

vousfais grâce du récit de sa réception,
Ondit co prince d’un caractère très bon.

mais un peu indocile. Le prince Albert,
à quinze ans et souffre malaisément la

gêne do l’étiquette. Comme un de ses

professeurs tout désolé de cedéfaut, en
reprenait le prince, celui-ci eut un mou-
vement d'impatience et lui dit à brûle-
pourpoint : “ Laissez donc, monsieur

laissez donc ! Ne vous donnez pas tant

de peine !... je vous ferai décorer tout
de même ”. Le mot valut au jeune
homme trois jours d’arrét dans son ap-

partement.

Au moment de fermer ma lettre j'ap-

prends que la réunion de la gauche, où

celle-ci devait se mettre d'accord sur

une formule revisioniste, n’a pas abouti,

On s’est chasnaillé, on n'a pas pu s’en-

tendre. C'était à prévoir, En soutenant
la proposition revissioniste, les politi-

ques de gauche ont cru gêner la droite
et trouver nn lon terrain d’agitation.
La prise en cousidération de la proposi-
tion Jansen à déjoué ces calculs, et la

gauche, mis au pied du mur, se trouve

très embarrassée. C'est bien fait! Le

proverbe le dit: Celui qui creuse un

fossé pour un autre y tombe lui-même

M. Frère-Orban n’assistait pas au con-

ciliabule. L'Indépendance dit qu'il a eu
peurdufroid. , R. C.

— VAPad

Profondeur à laquelle pénètre la
racine des plantes

Si l’on déterre avec précaution un
pied de blé ou toute autre céréale, arri-
vée à la maturité, on voit que ses racines

assez courtes sont toutes restées près de
la surface du sol; il est fort rare, en effet,

qu’elles aiment à être près de la lumière
et de l'air sans que celles-ci les attei-

gnent directement. Si au contraire, vous

prenez des pieds de navets, de chanvre,
de tabac, de betterave, de patates, etc,
vous trouverez que vos racines ont pé-
nétré à une profondeur plus ou moins
grande. La nature l’a voulu ainsi et-le
éultivateur doit l’en bénir, car si toutes

les racines prenaient leur nourriture à

la même profondeur, le sol quiles porte
serait bientôt épuisé, Au lieu qu’en
semant tantôt une plante qui se nouwrit

près de la surface, comme l’orge et la

plupart des autres céréales, tantôt telle
autre qui pour cela descend plus bas
comme les patates, on laisse à la couche

de terre inactive le temps d’élaborer de
nouveaux sucs nourriciers pour la plante
qui lui sera confiée plus tard.
“Voici les profondeurs auxquelles les

racines peuvent arriver.

. Lechanvre pousse ses racines à une
profondeur de 4 pieds 2 pouces; le blé-
d'inde et panais, 3, pieds 8 pouces ©

carottes, 2 pieds, 7 pouces ; pommes de

terre, 1 pieds 10 pouces; fèves des champs

1 pied 10 pouces; poiset chou, 1 pied
8 pouces ; trèfie rouge, vesce, millet, 1

pied 6 pouces; tabac, 1 pied 7 pouces;
lentilles, 1 pied 2 pouces; blé et seigle, 1

pied 3 pouces; trèfle blanc, 1 pied 2 pou-
ces; lin, avoine, 10 pouces; orge, 3 pou-

ces
\

 
 

  

LES SOLLICITUDES DE M. PACAUD

Nos lecteurs savent, on ne savent pas,
que M. Ernest Pacaud, difecteur' de

l’Electeur, veut absolumert que les
dames de Québec nous donnent, pour

huit jours, les agréments. d’un café con-
cert, au profit du monument Short-
Wallick.

M. Pacaud a traité cette grave ques-

tion dans l'Ælecteur d’abord, et ensuite,

sous sa signature, dans le Chronicle,
Cette ferveur de notre confrère inspire

à la Patrie les observations suivantes

où le dard de l’aspic est caché sous les
fleurs :

Nous aimons à rendre cette justice à M.
Ernest Pacaud, propriétaire de l'Electeur
que c’est un aimable amphytrion et qu'il
excelle à organiser les fêtes où la plus franche
gaité règne ensouveraine.

Mais il paraît que ce journaliste ne se
contente pas de ce beau rôle. . Prenant pour
exemple l’universalité de la bonté divine,
telle que nousl'a dépeint Racinefils, dans ce
fameux distique:
Aux petits des oiseaux Dieu donne la pâture
Et sa bonté s’elend sur toute la nature

M. Pacaud songe, avec uue aimable sollici-
tude, aux intéressantes demoiselles qui ne
sont pas encore pourvues d’amoureux et qu'ef-
fraic parfois la perspective mêmelointaine du
bonnet de Ste-Catherine,
{Dans une lettre qu'il a adressée au rédac-

teur de la Chronicle,le directeur de I’Electeur
propose d'ouvrir à l’Académie de Musique
de Québec un café-concert dont les recettes
seraient consacrées à l’œuvre du monument
Short-Wallick,

Ce seraient des fillettes de 15 à 17 ans qui
serviraient les consommateurs et notre aima-
ble confrère ajoute à co propos:

« Nous croyons ne pas trop nous avancer en
predisant que les jeunes personnes apjrouveront
foit cette idée. Il arrive, eneffet, assez souvent, à
ces agréables fêtes sociales, que des liaigws se
forment et que des mariages y prennent leur
origine.”

Il est inutile de dire que nous applaudis-
sons sans arrière-pensée à l'idée de M. Pacaud.

Dans un an ou deux, qui sait combien de
jeunes couples, tout rayonnants du bonheur
qu'on éprouve pendant la lune de miel, se
iront dans leurs tendres épanchements :

‘‘ N'oublions jamais. dans nos prières ce bon
monsieur Ernest Pacaud à qui nous devons
le bonheur de nous être connus, aimés et ma-
riés ! ” . ~
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ELECTIONS MUNICIPALES A
MONTREAL

Echevins élus par acclamation

L’ÉLECTION DU HAIRE
-— 8

Votation, lundi, 2 février

La nomination des candidats pour la

mairie etles fonctions d'échevins de Montréal,
a eu lieu aujourd'hui, à midi, dans les
bureaux du greffier de la ville, M. Chs
Glackmeyer. ’ '

Dans quatre divisions il n'y a pas eu de

contestation, pour les fonctions d’échevins.
Voici le résultat :

Division HocHuELAGA °

Dansla division de Hochelagh, M. l’éche.
vin Préfontaine est élu par acclamation.

DrVIsioN SAINT-JACQUES

L’échevin Hurteau, élu par acclamation.

DrVISION SAINTE-MARIE

L'éehcvin J. C. Robert, élu par acclama- |
tion.

DIVISION SAINTE-ANTOINE

L'échevin Clendinneng, élu par aeclama-
tion.

MAIRIE

‘Sou Honneur le maire Grenier est ensuite
mis-en nomination, Sa réquisition est signée
par MM. H. Abbott, A. F.Gault, Edward
Murphy, A. W. Ogilvie, F. L. Béique,
Edgar Judge, Richard White, H. Jeannotte
J. P. Cleghorn, J. Hodgson, Urbain Lafon-
taine, J. Lamarche, Alfred Roy, fils, L. A.
Drapeau, Ths Gauthier, Frédéric Laporte,
Henri Gauthier, C. Viau, Alfred C. Ting
deau, ete.

Puis le greffier fait connaître le nom d
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son adversaire à la marié, l’honorable James
McShane, ‘

La liste de co dernier était revétue des

signatures suivantes :
“ Andrew Allan, Wm Wainright, Jas. E,|
Mullin, Pierre Dufour, Matthew Walsh,
Bernard Tansey,.l'hon. H. Mercier, hon. J.
¥. Robidouz, J. W. Greeushilds, Puirick
Rafferty, B. J. Coghlin, Martin O. Longhlin,
D. M, DeMartigny, Alp. Valiquette, l'hon.
H.Starnes, Thos Barbeau, Jas Prendergast.
Jos. Quintal, Chs. Desmarteau, Frs Marti
mean, ete, etc.

PLUME JUSQU'AU SANG

Une dépêche de Montréal nous

apporte les renseignements suivants :

Nous avons déjà annoncé que M. Raymond
Préfontaine, député de Chambly, avait in-
tenté une poursuite contre M. J. P. Whelan
entrepreneur,

L'hon. M, Garneau est mis on cause. M.
Whelan n’a pas encore répondu à cette action
non plus que les ministres mis en cause, La
signification des documents a été faite à M.
Garneau au commencement de décembre et à
M. Whelan le 5 janvier, et rapportés en cour
le 16,
Dans sa déclaration. M. Préfontaine dit

que M. Whelan a cu recours à ses services
comme avocat auprès du gouvernement de
Québec pour le règlement de za réclamation
au sujet du palais de justice de Québec. M.
Whelan demandait un arbitrage et M. Pré-
fontaine devait le présenter devantles arbitres
Il allègue en outre que M. Whelan lui a
donné un écrit dans lequel il lui promet dix
pour cent sur le montant obtenu.

Les arbitres ont accordé à M. Whelan
$237,000. M. Préfontaine avait droit à
$23,700, sur quoi il réclame une balance de
$16,825. M. Garneau cst mis en cause
parce que Whelan a voulu lui donner un
ordre sur le ministre des travaux publics, M.
Préfontaine demande que la cour ordonne à
M. Garneau de ne pus payer à M. Whelun
ce qui lui revient avant que la réclamation
qui fait l’objection du litige ne soit réglée.

Une commission de. 10 pour cent,

Peste ! M. Préfontaine fait dans les gros

prix! ,
Nous avons hâte de voir quelle sera

lo défense de M. Whelan. ‘Voilà un
homme qui pourra se vanter d’avoir été
proprement carotté et rançoñné pour
obtenir ce qu’il prétendait être son dû.
Une commission de $23,000 à M.

Préfontaine, pour obtenir un jugement

devant des arbitres ! Un bonus de
$10,000- à M. Pacaud pour faire voter
l’article du budget qui le concernait !

Et poursuivi, en fin de compte, devant

les tribunaux de son pays, parce qu’il

refuse de se laisser arracherses dernières
plumes ! _

Nous plaignons ce fils trop exploité de

la verte Erin ?

Le Révérend Stanislas Tassé, ancien

curé, décédé le 20 janvier courant, A la

résidence de St-Janvier, (Sault au Ré-
collet), était membre de la société d’une
messe, section provinciale.

J. CL. ARSENAULT, Ptre,

Sous-Secrét.

22 janvier 1891.

IE

Troubles chez les Indiens :

Pine Ridge, 21.—Un Indien a ‘découvert
les restes de quatre des leurs dans un ravin
près de Wounded Knee : up petit garçon,
deux petites filles ct une vieille squaw.
Le chef Two Strike, accompagné de 30

Indiens, a renvoyé 20 fusils à l'agent Pierce,
dont plusieurs carabines Martini-Henry
qui étaient inutiles, parce qu’ils n'avaient
pas de cartouches. 20
Commo conséquence de l'excitation d'avant-

hier, le général Miles a lancé une proclama-
tion à ses soldats leur enjoignant de se munir
de provisions et de fourrage pour un- partie
de l'hiver,

Les-Cheyennes sont .partfs hier pour la
rivière Longue.

tdiens du Manitoba et
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UNE DEMONSTRATION LUMINEUSE

L'Electeur publieit l’autre
lignes suivantes:

Voici par exemple, une difficulté extrême-
ment sérieuse, L'an dernier, sir Hector,

jour les

répondant à une adresse à Saint-Boniface,.
déclarait à Mar Taché et au peuple que la lo:
abolissant la languefrançaise dansla l
lature de Manitoba serait désavouée.

Nouslui avons répondu-que, comme
question defait,cela était inexact, que Sir
Hector n’avait pas reçu d’adresse à St-
Boniface, qu'il n’avait fait aucune décla-
ration au peuple et à Mgr Taché,ete.
A la lecture de cette rectification

l’Electeur triomphe. Il a en mains une
preuve écrasante de notre mauvaise foi,
et il nous confond en nous jetant àla
figure ce passage d’une lettre de M.Cha-
pais publiée dans le Comrier du Canada
du 2 septembre dernier:

‘“ Presque toute lu société canadienne-
francaise de St-Boniface est réunie dans les
salons hospitaliers de Mgr Taché, Nous con-
trons là l'honorable M. Girard, Son Honneur
le juge Dubuo, M. Larivière, le député de
Provancher,M. Marion, maire de Saint-Boni-
face ct député de la mêmeville, M. Prender-

t, M. P. P. et ancien ministre provincial,
1. Bernier, ex-surintendant de l'éducation,

tupprimé par M. Grcenway, le R. P. Lory,
S. J, reêteur du collège de Saint-Boniface,
etle R. P. Filiatrault, 8. J., trois RR. PP,
Oblats dont nous n’avons pu saisir les noms,
M. l’abbé Rocan,secrétaire de Sa Ghandeur,
M. le curé de St-Boniface, M. Arthur Pren-
dergast, M. Leacook, ancien député à la lé-
gislature, mesdames Girard, Dubue, Prender-
past, Leacock, mademoiselle Versaille, ete
n peuts’imaginersi la conversation va bon

train | On a tant de choscs à se - dire entre
Canadiens du Manitoba et Canadiens de
Québec, On cause de choses sérieuses: ques-
tions nationales et religieuses, question d’é-
ducation, questions d'agriculture et d'écone-
mie politique. ”

Les italiques sont de l’Ælecteur,
Sommes-nous aseez écrasés par cette

accablante citation? Après avoir écrit
ces lignes, comment pouvons-nous sou-

tenir qu’il n’y a pas eu d’adresse à sir
Hector, lors de son passage à St-Boniface,
et que le ministre n’y a fait de
déclaration d’aucune sorte relativement,
au désaveu ?

Sérieusement, que penser du journal

qui se base sur cette simple phrase ; “ on
a tant de choses à se dire entre Cana-

Canadiens de

Québec; on cause de choses sérieuses :

questions nationales et religieuses ”ete.,
que penser du journal qui se base sur
cette phrase pour*déclarer qu’un ministre
fédéral à annoncé le désaveu d’une loi
provincigle ? ‘[

Il faut dire que I'Electeur ne parait
pas satisfait outre mesure de sa démons-
tration lumineuse.Il essaie dejfortifier sa

position à l'aide du discours prononcé
par sir Hector au banquet de Winnipeg.

Or, nous étions à ce banquet de Win-
nipeg et nous affirmons que le ministre
des Travaux-Publics n’y a pas fait plus

de déclarations officielles, ou semi-offi-

cielles, ou officieuses, qu’à St-Boniface.
Ceux qui en ont vu dans son discours’
ont eui la berlue, voilà tout.

Nous conseillons à l’organe libéral
d'abandonner cet exercice et de passer
à un autre divertissement.

LA REVOLUTION AU CHILI

 

— ‘

On s’attendau bombardement
de Valparaison

Londres, 21,—Les dernières nouvelles re-
latives au Chili sont en faveur des insurgés.
Ceux-ci se montrent en-force sur la terre fer-
me, dans l’intérieur même du pays et reçoi-
vent sans cesse de uouveaux renforts. Les
troupes du gouvernement manifestent de plus
en plus leur mécontentement. On s'attend,
à chaque instant, au bombardement de Val-
puraiso. Le président Balmaceda se prépare
à prendre la fuite dans le cas où les révolu-
tionnaires triompheraient.
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«APROPOS DE DINERS

De tout tempsil y a eu des diners,
réunions agréables autour d’une table
hospitalière, où les agréments de la con-
versation assaisonnent les plaisirs plus
sébstantiels offerts par un menu délicat.

Mais undiner estun diner, et non
. pas un événement.

L’Électeur n’est pas de cet avis,et

du moment que c’est M. Mercier qui
dine, chapeau bas, battez tambours,

sonnez trompettes. C'est une .affaire
d'état, c’est une fête sociale.

Lisez l'organe:

L’honorable premier ministre ost l'objet de
bien des /êtes sociales à l’occasion de son
départ pour l'Europe.

Suit une liste de dîners auxquelsle
grand hommea assisté.

Hélas ! si l'on ne peut plus rencon“rer
‘M. Mercier à table sans participer à une
démonstration en son honneur, que ‘de
digestions vont aller de travers.

Ménagez les estomacs indépendants,
messieurs les thuriféraires.

 

CHEZ GINGRAS

On lit dans l’Ælecteur de ce matin :

M, Achille Carrier, député de Gaspé, a
donné un fort joli déjeuner hier chez Gingras,
ehemin St-Louis.

Voici les noms des personnes qui y étaient
présentes : :

L'honorable M,Laurier, l'honorable M.
Mercier, l'honorable Charles Langelier, M.
A. Turgeou, M. P. P., Déchène, M. P. P.,
Lalonde, M. P. P., F. X. Lemieux, M. P.
P., Geo. R. White, George Demers et Ernest
Pacaud. .°

De son côté, le Canadien prétend
avoir les renseigrfements suivants :

 

a

Il ya eu hier après-midi une espèce de
eaucus politique libéral chez Gingras au
Belvédère. ;
Le prétexte était un lunch offert à M.

Laurier, maisen réalité on s'était réuni pour
organiser les éleotions de Portneuf et de
Kamouraska. ;

M.Delisle est finalement le candidat de
M. Laurier à Portneuf et M. Carroll portera
la bannière de l'opposition à Kamouraska.

Etles électeurs de Portneuf et de Ka-
mouraska qui n’ont pas lunché chez
Gingras, eux, n'auraient-ils pas un mot
à dire dans ce choix de candidats ?

 

—

Étiquetage des arbres fruitiers

Afin de rendre compte des différentes
sortes d'arbres fruitiers, il est impor-
tant de les étiqueter au moment de leur
plantation. On se sert pour cela de dif-
férents moyens. ;

L'étiquette en terre cuite, suspendue
à l'arbre par un fil de métal portant
l'inscription gravée en creux, réunit ces
qualités. Aunom du, fruit on ajoute
le temps de sa maturité.

Il y a encore les étiquettes en papier
encadré sous verdure ou en zinc marqué
avec de l'encre inaltérable.

Outre l’étiquetage il est bon de tonir
un registre manuscrit contenant l’ordre
des plantations,la désignation des varié-
tés, des observations sur différents tra-
vaux, ett .

On peut ainsi s'instruire par la com-
paraison des résultats abtenus ot des
fautes commises.

i
?
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Meurtre et suicide
, Findlay, Ohio, 21—Warton Sharkep, pen-

sionnairedu Wickham Hotel, a tué, hier, la
pro, étairo, madame Augustin, et ensuite
s'est. uicidé. On suppose que ce crimeest la
suite u'une querelle,

Somerville, N, J., 21—Max Sclartzaum,
employé de Hull et 0: de PoughKeepsie, a
êté trouvé mort dans an champ près d'ici, Il
avait vendu des marchandises la journée pré-
tédente et paraissait sobre. Il achets un pis-

6 heures p. m. et se suicida.  
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FAILLITES D°UN MILLION

LE COMMERCE DE NOUVEAUTÉS EN
ÉMOI A MONTRÉAL

Déconfiture de deux grandes
maisonsanglaises

Hier on ne parlait à Montréal que d’une
chose dans les cercles d'hommes d'affaires, ct
surtout parmi les personnes engagées dans
le commerce des marchandises gdches, c’est
des grosses faillites dè deux grandes maisons
de commerce cn gros anglaises, celle de Mc-
Lachlan Bros, ruc McGill et cello de Wm,

Taylor Lindsay, Gilmore & Cie, No. 20 rue
Ste Hélène.

Ces deux faillites représentent nn miHion
de piastres et rien de plus considérable dans
ce genre n'a été vu jusqu'ici dansla province.
La faillite Lindsay Gilmour & Co est la plus
compliquéo en raison do ses succursalesqui.
forment, dit-on, une vingtaine de magasins,
situés en haut et en bas Canada. | Son passif
est moindre que celui de la maison Me-
Lachlan Bros& Co, mais son actif probable-
ment plus important en proportion,
Lepassif de la maison MeLachlan est

d’environ $100,000. La liquidation de la
maison Lindsay Gilmour & Co a été confiée
à MM. Kent et Turcotto,et oelle de la maison.
McLachlan à M. Alex. Coldwoll.
La maison MeLachlan Bros se compose de

William MoLachlan et Frank Redford, Elle
a déposé son bilan àla demandedela banque
des Marchands, qui figure pour $160,000
dans la listo des créanciers Le montant

total du passif est d’environ $700,000.
Voici la listo dos principaux créanciers :

La banque de Toronto, $220,000; la banque
des Marchands, $160,000; la banque du
Commerce, 835,000; la banque Molson,
$100,000; la succession J. 8. McLachlan,
436,000; la succession de Mme Wm. Me-
Lachlan, $10,000; Mme Wm. McLuchlan,
$16,000; R. W. MoLachlan, de Montréal,
88,954; Mme J. S, McLachlan, $18,000,

Ontario Cotton Cy, Hamilton 81157:
Compagnie de Tricot de Coaticook $1454 ;
Moorehouse, Dodds & Cic $2340; J. H.
Wylie & Cic, d’Almonte $2582; St-Hya-
cinthe Mill Cy $3793 ; Nova Scotia Halifux
Cotton Cy ‘81319; Canada Cotton Cy,
Cornwall $2513 ; Millichamp Coyle & Cio,
Montréal $2840 ; Merchand Mmfs Cy
$1797; Feodor Boas & Cie 82504 ; Paris
Wincey Co $1012 ; Hochelaga Cotton Cy
$4623 ; Montreal Cotton Cy $5993 ; D.
Morris Son & Co 83813 ; Stormon Cotton
Cy, Coruwall 82460 ; Geo. D. Ross & Cie
81162,
La maison Wm Taylor Lindeay, Gilmore

et Cie a un passif d'environ $225,000.
C’est aussi une maison de commerce de

gros. Voici ses principaux créanciers : :
McLachlan Bros et Cic 858.000 ; Geo. H.

L’abbé 812,400; Banque Molson, billets de
MoLachlan Bros [842,733] et autres comptes
$112,000 ; M. Vineberg $3,300 ; Brice
MeMurtick et Co$1012 ; F. X. Cousineau
et Cie $2409 ; Windsor Cotton Cy $1354 ;
Banque des Marchands $5,000,

Outre les créanciers que mous venons de
nommer la maison MoLachlan en a un grand
nombre d’autres, pour des montants assez
importants à Londres ct daus les autres
villes manufacturières d'Angleterre.
On craint que ces deux lourdes faillites

ne soient le prélude d'une longue série de
déconfitures.
La bourse en est fort affectée.

. s
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 L'ASSAILLANT DUFOUR TROUVE
COUPABLE

HI ent condamne à six mois de
prison

Chicoutimi, 31—A dix heures ce matin les
petits jurés ont fait leur entrée en cour et ont
rendu un verdict de culpabilité contre l’assail-
lant Dufour, Il à été condamnéà six mois de
prison.
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LES CRISES DE ‘“ L'ELECTEUR ”

La réciprocité et la politique
conservatrice

L'Electeur est très excité ces jours-ci
par les nouvelles qu’il se fait envoyer
d'Ottawa. ° .

Il y a là, suivant ce journalperspi-

cace, une grosse crise, et ce serait une

offre de réciprocité de la part des Etats-
Unis, offre que le gouvernementanglais
presserait le gouvernement canadien
d'accepter, qui serait la cause de cette

crise.

L'Electeur fuit des crises à bon mar-
ché. Depuis trois ou quatre ans il a
gratifié le gouvernement fédéral, surle,
planche qui orne sa devanture, et dans
ses colonnes, d’une vingtaine de crises
pour le moins.

. Et le gouvernement d’Ottäwa ne s’en

porte pas plus mal. Ca

Qu'il y ait des échanges de notes entre
les gouvernements américain, canadien
et anglais au sujet desrelations commer-

ciales des Etats-Unis et’ du Canada,

c’est possible et ce n’est pas redoutable.
L'Electeur s’écrie:
Les principaux organes du gouvernement

d'Ottawa cherchent à faire croire que la
tournure imprévue que vient de prendre la
ucstion des relations commerciales entre le
Janada et les Etats-Unis, et la pression exer-
cée par le gouvernement impérial pour fair:
renier brusquement au gouvernement Cana-
dien la politique de protection à outrance
qu'il suit avec acharnement depuis douze
ans, ne créent pas le moindre embarras dans
les cercles ministériels à Ottawa. .

C'est dans le Mail de mercredi der-

nier que l'Electeur a pris cette histoire

de pression exercée par le gouvernement

impérial sur le gouvernement canadien.

Le journal de Toronto disait :

On mande d'Ottawa, d'une source qui ne
‘laisse guère de doute sur l'authenticité du
fait, que lo gouvernement impérial est en
instance auprès des ministres canadiens pour
les déterminer à s'entendre sur une proposi-
tion aux fins de régler toutes les questions en
dispute entre le Canada et les Etats-Unis, en
prenant pour buse la réciprocité commerciale.

Il est absurde de croire, comme l'in-
sinue le Mail, ot après lui l'Electeur,

que le gouvernement anglais demande-
rait au Canada d’acquiescer à une poli-

tique fiscale qui pourrait être préjudi-
ciable aux intérêts commerciaux de

l'Angleterre, et toute à l’avantage des
Etats-Unis. ‘

Ces derniers sont-ils ‘entrés en pour-
parlers avec le Canada au sujet des rela-
tions commerciales ? Nous ne sommes

pas éloignés de croire qu’il y a quelque
chose dans ce sens. Mais nous ne

voyons dans ce fait rien qui puisse

troubler le sommeil des ministres cana-
diens.

L'Electeur parlant du parti conserva-

teur, lance cette oflirmation :

La vérité est que chaque fois qu’il a été
sérieusement question de Réciprocité, ils ont
tremblé de peur. En 1888, la seule mention
du “ traité de libre échange réciproque ”
proposé à Washington par M. Chamberlain
et sir Charles Tupper, a failli créer une
panique à Ottawa. Sir John s’est emprossé
de dégager sa responsabilité et sir Charles
Tupper a lui-même déclaré publiquement que
le gouvernement canadien était tout-à-fait
étranger à sa proposition.

Tout cela est d'une fausseté manifeste.
Qui douc avait négocié le traité de réci-
procité de 1854, sinon nos chefs d’alors ?

L'Electeur mentionne le nom de Sir
Charles Tupper. Sir Charles, ministre
des finances dans le gouvernement de
Sir John, disait dans son discours bud- gétaire en 1888:  

Je n'ai pas besoin de rappeler à la
chambre que Jes deux partis, soit qu'ils
fussent au pouvoir ou non, avaient été
entièrement anxieux d'obtenir le renouvel-
lement du traité de réciprocité de 1854 ou
des relations commerciales réciproques sem-
blables à celles dont le Canada ct les Etats
Unis ont joui sous ce traité... La chambre
sait que nous n’avons pas fait seulement des
efforts pour obtenir le rétablissement dutraité
de réciprocité comme question de traité, mais
que nous avons aussi essayé d'établir des re-
lations de commerce plus libres entre le
Canadaet les Etats-Unis en plaçant dans nos
statuts, depuis plusieurs années, ce que nous
pouvons considérer être une invitation aux
Etats-Unis de faire autant que nousà l'égard
de certains articles. Les articles ne compren-
nent pas tous ceux que comprenait le traité
de réciprocité, mais depuis 1849 le Canada,
avant la confédération, a adopté cette clause
qui a été rééditée dans chaque changement
e l'Acte du tarif à venir jusqu’aujourd’hui,

L'objet de cette disposition était de diriger
l’atteution de nos voisins américains sur le
fait que nous étions mieux d'avoir des rela-
tions commerciales plus libres entre les deux
pays.

Voilà quelle a été l'attitude constante
du parti conservateur sur cette question,

C’est dans cet esprit, «vec le concours

et l'approbation du gouvernement cana-
dien queles plénipotentiaires anglais,
au nombre desquels était Sir Charles
Tupper, ont fait aux Etats-Unis la pro-

position suivante en 1887 :
Que, pour faire disparaitre toute cause de

discorde au sujet des pêcheries, il est pro-
posé par les plénipotentiaires de Sa Majesté
que les pêcheurs des deux pays jouissent de
tous les privilèges dont ils jouissaient durant
l’existence des articles du traité de Washing-
ton concernantles pêcheries, en considération
d’un arrang ment mutuel pourvoyant à une
plus grande liberté de relations commerciales
entre les Etats-Unis ct le Canada.

Cette offre n’impliquait pos une de-
mande de réciprocité illimitée, mais elle

témoignait de la bonne volonté du gou-

vernement canadien et de son désir de
voir s’établir des relations commerciales

plus amicales entre les deux pays.

Le gouvernement américain a

poussé cette offre raisonnable en 1887.
Mais s’il y a quelque chose de vrai dans

la rumeur que ce gouvernement est
disposé aujourd'hui à accepter la main

que nous lui avons tendue en 1879 et

en 1887, l’Ælecteur fera-t-il croire à

aucun homme intelligent que c’est un
désastre pour le gouvernement cana-
dien ?

Non, l'organe libéral ne réussira pas à
égarer l'opinion. La politique cons :r-
vatrice dans cette question de relations

commerciales a été avant tout une poli-
tique canadienne et patriotique. Nous

avons repoussé l’union commerciale qui

était un suicide et une abdication natio-

nales ; nous avons repoussé la récipro-

citée illimitée qui nous aurait conduits à

lataxe directe, mais nous avons toujours

été prets, comme le démontre cet article,
à descendre sur le terrain d’une entente

mutuelle et cordiale avec les Etats-Unis

en matière de tarif.

S'ils en viennent aujourd'hui à de

meilleurs sentiments qu’ils n’en ont

montré en 1878 et en 1887, c’est la
justification éclatante de toute la poli-
tique conservatrice depuis 12 ans,
0eres
L'honorable M. Mercier a été, hier

soir, le héros d’une féte sociale chez

l'honorable M. Bresse.
{ae+

ti Nous apprenons avec plaisir que le P,
Plessis, l’éloquent dominicain, est beau-

coup mieux, On dit qu’il doit prêcher
dimanche prochain, à la cathédrale de

St-Hyacinthe,
Yn ©A -

La Justice, que M. Mercier est en

train d'étrangler, manifeste un zèle
extraordinaire pour M." Laurier depuis
quelques jours. *

Pourquoi cela ?

re-
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DE LA FANTAISIE

Oulit dans l’Klecteur de ez matin :

Voici, par exemple, unc difficulté extré-
ment sérieuse. L'an dernier, sir Hector,
répondant à une adresse à St-Boniface, dé-
clarait à Mgr Taché et aupeuple que la loi
abolissant la languefrançaise dans la légis-
lature du Manitoba serait désavouée.

Il y a là un faux énoncé de fait, qui

s'est produit assez souvent sous diverses

formes, et que nous pouvons facilement
rectifier, puisque nous étions nous aussi

à St-Boniface, l'automne -dernier. Donc,

somme simple question de fait, il n’y a
pas eu d'adresse à sir Hactor, à St-

Boniface, pas de discours à Mgr Taché
ct au peuple, pas dedéclaration du
ministre. .

Evidemment,cela ne change rien au

fond de la question, au mérite de la loi
Martin, aux probabilitds et aux non-
probabilités du désaveu. Mais les faits
sont les faits, et à quoi bon inventer des

incidents qui n’ont jamais existé ?
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UNE BESOGNE PATRIOTIQU:

Refutation de 1°Electeur

 

Dans son numérodu 13 janvier, I'Elec-
teur a jeté un cri d'alarme à propos de la
décroissance de lu population rurale

Il s’est eiforcé de démontrer que la

province de Québec marche à la ruine

- par le dépeuplement en masse, suite de

la politique protectioniste.

C’est un discours de Sir Richard Cart-
wright qui a servi de thème aux varia-
tions fantaisistes de l’organe libéral.

Le grand économiste du parti grit
vient de proclamer dans une assemblée
ontarienne que la population rurale

d'Ontario ést à peu près stationnaire.

L’Electeur lui emprunte ses chiffres, si

attristants pour la province-sœur, avant

de gémir lui-même sur le dépeuplement
de la province de Québec.

Arrêtons-nous un instant aux jéré-

miudes fallacieuses de Sir Richard, tra-
_ duites par l’Electeur:

- En 1873, régime libéral, la population
rurale d'Ontario était de 1,047,812 ; en 1879,
commencement du régime tory, 1,128,889,
soit un gain de 82,079 en 6 ans.
En 1889, après dix ans de régime protce-

“ tionniste, après l'annexion d'un immense

-

territoire et la construction de milliers de |
milles de chemins de fer, la population des
campagnes d'Ontario n'était que de 1,132,-
845, soit un gain de 3,956 en dix ans, Qu’on
ge figure la population d’une province comme
Ontario avangant au pas de coq de 400 âmes
par année, De 1873 a 1879, sous le régime
libéral, la progression annuelle avait été de
14,000.

Ce serait vraiment lamentable, si l’on

ne tenait pas compte d'un petit fait
légèrement important : c’est que de 1879
à 1889 le chemin de fer du Pacifique a
été construit par les conservateurs, les

Territoires du Nord-Ouest ‘et Manitoba
ont ouvert leurs espaces fertiles à l'émi-

gration canadienne aussi bien qu’étran-
ère, et il s’est établi un fort courant de
population vers l’ouest. .

Citons quelques chiffres. En 1881

le recensement constatait que la popu-
lation totale du Manitoba était de 62,270
âmes. En 1880 le recensement spécial

de la même province établissait que la
population était de 108,640âmes. Soit
une augmentation de 46,370 âmes en
cinq ans.

D'od provenait cette augmentation ?

De l'accroissement naturel pour une
certaine proportion ; mais surtout de

Pémigaption d'Ontario.
Et les Territoires du Nord-Ouest et la

 

Colombie anglaise qui attirent chaque
année un si fort contingent de la popu-

lationdes yieilles provinces ¢ 11 y a six
aps Culgary était une bourgade ; aujour-
d’hui c’est une ville de 5,000 âmes. 11

y,à quatre aus Vancouver n'existait

pas , aujourd'hui c'est une cité de 15,000

âmes. Combien de fils d'Ontario comptent

parmi ces nouveaux citoyens de l’Ouest ?

Les Canadiens qui vont au Nord-Ouest
et à la Colombie ne cessent pas d’être
canadiens. :

Sir Richard a oublié de montrer ce
côté de lu médaille.

Arrivons à notre province. L'Electeur
dit:
Nous pouvons fournir à sir Richard, des

chiffres qui démontrent que la province de
Québec a souffert encore davantage du régi-
me restrictionniste.
Nous avons ici aussi un service de statis-

tiques municipales, bien inférieur sans doute
à celui d’Ontario, mais suffisamment pour
les besoins de la présente démonstration...

Prenonsles statistiques de 1881 et compa-
rons les à celles de 1889, les dernières pa-
rues, )
En 1881, les rapports fournis parles sccré-

tairee-trésoriers des munieipalités étaient
exacts et concordaient à peu de chose près
avec ceux du récensement fédéral. Voici au
reste l’explication de cette différence, telle
que le donne le livre officiel pour 1881 :

‘¢ D'aprés le recensement de 1881 la popu-
lations des municipalités rurales est de 1,146
538 ct seulement de 1,086,518 personnes
d’après les rapports municipaux. Cet écart
de G0,020 s'explique en grande partie paz la
différence dans les deux systèmes suivant les-
quels les dénombrements ont été faits. Pour
lc gouvernement fédéral, on a suivi le rystè-
me de la population de droit, c’est-à-dire
qu’on a compris dans le dénombrementtoutes
les personnes ayant légalement leur domicile
dansla province. On voit facilement qu’en
vertu de ce système on a inscrit dans le re-
censement un grand nombre de personues qui
se trouvaient alors aux Etats-Unis ou dans
les autres parties du Canada. Les rapports
municipaux, au contraire, donnent.la popu-
lation de fait, c'est-à-dire le nombre des per-
sonues actuëllement dans la province à l’épo-
que du dénombrementfait par les secrétaires
trésoriers. Il cst clair par conséquent que ces
dénombrements doivent accuser un chiffre
moindre que celui donné dans le recensement
pris parles officiers du gouvernement. ”
La population rurale de facto était donc

de 1,086,518 en 1881. Neuf ans après à quel
chiffre est-elle rendue ? =~

C'est ici qu'il est intéressant de consulter
les statistiques officielles.
En 1881 il manquait 16 rapports de secré-

taires trésoriers, et l'addition totale était de
1,086,518.
En ‘1889, 227 secrétaires-trésoriers sur

1,000 n'ont pas fait rapport, et l'addition to-
tale est de 750,362 seulement.

Cette citation senle seule suffit pour

démolir la thèse de l’Electeur.
Eneffet l’organe libéral dit qu’en 1881

les rapports municipaux portaient-le chif-

fre de la population rurale à 1,086,518,

loraqu’il ne manquait que les rapports

de quinze paroisses.
En 1889 les mêmes rapports donnent

un total de population de 750,362 âmes.

Soit une diminution de 336,000 sur le

chiffre de 1881.

Mais en 89 il manque 227 rapports
de paroisses,

L'Electeur prétend queces 227 rap-
ports ne combleraient pas la diminution

apparente de 336,000 âmes entre 1881
et 1889.
Nous soutenons le contraire. Et voici

nos raisons.

Quatre endroits omis dans les rapports

de 1889 et mentionnés dans celui de
1881, forment à eux seuls 33,000 âmes

environ,si l’on prend le chiffre de leur
population il y a dix ans. Ce sont St-
Sauveur, Hull, St-Hyacinthe et Beau-

 

port :

St-Sauveur..…..….….…..………….e .. 11,840
Hull ….....ocosorssessces . 10,000
St-Hyacintke................. 7,900
Beauport............... vocscuss 4,000

33,740

DES CAMPAGNES:
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Si ces quatre endroits seuls donnent
33,000 fimes, ou une moyenne de 8,000

environ pour chacun d'eux, serait-ce

exngérer que de porter à 2000 âmes la
moyenne de 227 endroits dont le rap-
port fait défaut ?

Or 227 à 2000 mes donnent 454,000

fimes. IG

Et 454,000 ajoutées aux 750,362 du

total de 1889, donnent 1,204,362 âmes,

soit une augmentation de 117:000 sur
1881.
Que si 2000 fimes en moyenne paraît

à l’Electeur un chiffre tropfort, mettons-
eu seulement 1500 ce qui.n’est certai-
nement pas exorbitant si l’on songe
que quatre endroits à eux seuls donnent

33,000 fimes.

Eh bien une moyenne de 1500 âmes

pour 227 municipalités nox rapportées
nous donne un total de 340,000 lequel

ajouté au chiffre de 750,362 nous donne
ce résultat.

Total incomplot de 1889...... 750,362
Plus chiffre des 227 qui

IMAUQUENL.0... 340,500

1,090,862

- En 1881 c'était 1,086,518 ; en 1889
ce serait 1,090,862, soit une augmenta-

tion de 4,000 et non pas une diminution.
Maintenant que nous avons redressé

les chiffres de l’Electeré, demandons-

nous si nos statistiques municipales
peuvent servir sûrement de base à un

calcul et à des comparaisons sérieuses.
Voyons ce qu'ontdit les officiers sous

la direction de qui se préparent ces
statistiques. En 1881, M. John Lan-
gelier disait, précisément,à la suite de
la eitation faite par l’Electeur et repro-æ
duite par nous plus haut :

Enfin l'incurie avec laguelle l'enregistre-
ment de la population sefait dans beaucoup
de -municipalités explique aussi jusqu’à un
certain point cette différence,‘qui est cepen-
dant bien moindre cette année que l'en
dernier. Les rapports transmis par un grand
nombre de secrétaires-trésoriers sont très mal
faits et renferment des lacunes regrettables.

Voici également ce que pensait, en
1887, de ces rapports, l’oracle de l’Elec-

teur, M. Chrysostôme Langelier, sous-
régistraire de la province. En les pré-
sentaut au ministre il disait : ’

Cette statistique est imparfaite ; la plu-
part des scerétaires-trésoriers nous transmet-
tent des états contradictoires, évidemment
faux, dans bien des cas, et les autres ne
transmettent vien du tout.

Et après avoir indiqué certainesréfor-
mes dans le système, il ajoutait : -

Sans ‘ces réformes, il semble qu'il n’y a
guère d'avantages à publier ces rapports mu-
nicipaux, qui ne constituent en définitive
qu’une statistiquepropre à induiraen erreur,
et conséquemment d'une utilité plus que pro-
blématique.

Voilà pourtant sur quelle base l’Ælec-
teur s'est appuyé pour crier que la pro-
vince se dépeuple, et que la politique de
restrictions de Sir John est pour nous un
fléau.

Tel est le patriotisme de l’Electeur,
telle est son honnêteté, telle eSt sonéru-
dition, telle est sa véracité. ~

=>

Nouvelles‘du Vatican .

Paris, 20.—0On annonce du Vatiean quele
Pape nie avoir écrit au président Harrison
relativement aux traitements qu’on fait subir
aux indiens, . :
, Le Pape a décidé de faire do grandes
réductions dans les dépenses de sa maison
afin de faire une cspèce de trésor pontifical.
Le montant des sommes recueillies pendant
son jubilé est destiné à ce fonds.

—<>eep 
 

MORT TRAGIQUE D'UN VIEUX PRETRE.
A ST-GABRIEL DE RBRANDON

—

Hort subite on tué par 10s ehars
— >

Lo paroisse de St-Gabriel de Brandon
vient d'être mise en émoi par la nouvelle de
la mort tragique.et imprévue du Révd M.
Hercule Clément, ancien missionnaire au
nord-ouest ct ancien .ouré de Rawdon, qui
logeait au presbytère chez M. le ouré de cette
paroisse, son homonyme,

Après avoir dit la messe le révérend M, H
Clément partit pour aller rendre visite à : M.
le ouré de la paroisse voisine, St-Félix de
Valois. Le vieillard entreprit de franchir
cette distance à pied. |,

Il se remit donc en marche en suivant le
voieferrée, qui, d'ordinaire, n’estjamais par-
courue le dimanche par les locomotives,

Malheureusement, ce jour-là était une ex-
ception, et on ne sait pas encore trop pour-
quoi, un train s’avançait avec vitesse vers le
village de St-Gabriel de Brandon.
Le mécanicien n'avait rien à craindre, lui

semblait-il, sur cet embranchement où ne
passe pas d'autre train que le sien, lorsqu'il
apergut une personne gisant sur le chemin ;
il essaya d'arrêter le convoi en renversantla
vapeur, mais il était trop tard, et le chasse.
neige frappa le eorps du Rév. M. Clément.
Lorsqu'on put descendre des chars, le vieux
prêtre avait des blessures qui, à elles seules,
pouvaient l'avoir tué du coup.-

Mais on ignore si avant méme le terrible
éhoc, ln victime de l'accident n'était pas
déjà privée de vie ; car, au moment où le
mécanicien a remarqué Ja présence du dé-
funt, au moment ott les chars I'ont frappé, le
mécanicien n’a pu juger, par aucun signe, si
le vieillard était tout simplement en état de
faiblesse ou s’il avait été subitement foudroyé
par la mort.
Le coroner du district fera une enquête et

jettera peut-être de la lumière sur ce point
mystérieux.

vue = ee = ct

JUGEMENT IMPORTANT

L’Hôpital du Sacré-Cœur vs. Lefebvre

L'hon. juge Andrews a rendu ce matin
jugementdans le fameux procès de l’Hôpita 1
du Sacré-Cœur contre la suceession Renaud
Il y avait trois actions en cette affaire.
Daus la première, l'hôpital poursuivait

Mme Renaud cn nullité de la vente qui lui
avait été faite de la propriété de Beauport et
en recouvrement de la somme de $36,000
payée à compte par les Dames Religieuses à
Mme Renaud. .

. Les deux autres actions ont été prises par
madame Renaud contre 'hGpital du Sacré
Cœur, l’une de $46,000 pour capital et inté-
rêts, à elle due en paiement de la propriété
de Beauport, et l’autre de $22,000, capital
et intérêts, en paiement d'une propriété sise
en la paroisse de Saint-Sauveur de Québec
venduc par madame Renaud aux dites sœurs.

L'honorable juge Androws a rendu juge- .
ment en faveur de la succession Renaud dans
ces deux causes, et a renvoyé l'action de
l’Hôpital du Sacré-Cœur contre la succession
Renaud, le tout avec dépens en faveur de la
dite succession.
MM.Casgrain, Angers ct Lavery étaient

{les procureurs de la succession, et MM.
Bédard, Dorion, et Déchéne, procureurs de
l’Hôpital.

L'honorable juge a appuyé surtout sur la

question de droit, quoiqu’une longue preuve
de faits ait été produite au cours du procès.
En drôit le juge Andrews a déclaré que le
contrat signé par les Sœurs de l'hôpital du
Sacré-Cœur, par l'intermédiaire de Jeur
Supéricure et.des officières qui devaientl'as-
sister, était parfaitement légal et revêt de
toutes les conditions nécessaires pour le
rendr® inattaquable.

 

- Le Frère Stephens, direeteur de l'acadé-
‘mic commerciale, est retenu à sa ehambre depuis nue couple de jours par une indispo-
sition.
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Suite des témoignages

M,Lighta continué ce matin son témoi-
gnage.

Questionné ppar M. D. Lemieux : |
R.Il considére que le gouvernementpro-

vinoial n’a rien À faire avec le chemin de fer

Intorcolonial. ,[
C'était un ouvrage fédéral dirigé, cons-

truit par le gouvernement fédéral ; lesoffi-
Æ ciers du chemin de fer n'ont rien à faire avec
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le gouvernement local et sont responsables au
gouvernement fédéral. Le gouvernement
local ne lui à jamais demandé de faire de
rapport ou de prendre aucune considération
de ce chemin, par conséquent il n’a rien à
faire avec le chemin.
Par M. Darveau:
R. Sa connaissance se borne actuellement

après les faits passés ; il n'était pas sur lo
train. Il a déjà dit qu’il avait examiné
soigneusementl'endroit de l'accident avec les
officiers de l'I. C. R. qui lui ont donnétoutes

4 ” les informations qu'ils avaient sur le sujet ;
il a formé son opinion:et a donné ce témoi-
gnage sur cc qu’il a vu et entendu.

11 a visité le lieu de l'accident vers le 12
ou le 13 de janvier courant.

Il a formé son opinion d'après un soigneux
examen du théâtre de l'accident, et-d'après
les plans détaillés qui ont été préparés de
l'endroit qui montre la place ol les chars sont
tombés, où les rails sout cassés, où les mar-
ques du déraillement commencent à se voir, |

Il avait préalablement considéré la place
où l'accident est arrivé, commela plus dan-
gereuse entre Lévis et St Jean/N. B., il n,
a,pas de place aussi mauvaise.

II pout dire qu’il a recommandé à l'hon
M. DeBouchorville de faire enlever un grand
nombre des courbes entre St-Hubert et Ter-
rebonne, une distance de 38 milles de ligne
droite, il adopta ses suggestions, et cette por-
tion du chemin de fer de la rive nord est
maintenant une ligne droite au lieu d'être
une ligue tortue.  °

Avant de faire exéouter ces travaux, ce-
pendant, le gouvernement prit des informa-
tions car ces travaux allaient coûter bcau-
sou” d'argent, et finalement, on les fit exécu.
ter comme le témoin l'avait suggéré, car o'é-
tait le meilleur mode pour éviter les accidents.
Son opinion étaitformée depuis longtemps,

parce que c'était une mauvaiseplace. Si l’on
avait appelé M. Paterson il ne s’objecterait
pas aux courbes autant que le témoin.

Q. N'est-il pas vrai que M. Paterson dont
vous venez de mentionner le nom est ingé-
nieur en chef du chemin C. P. Y. un des
plus importants du Dominion et eomprenant|.
au-deld de 6000 milles, y combris les embran-
chements 8'y accordant.

R. Je ne sais pas si ce monsieur Paterson
a charge de toute la ligne, je crois qu'il avait
eharge du chemin entre Port Arthur et
Montréal. Je ne sais pas ce que ce monsieur
fait maintenant,

L'opinion du témoin est baséo sur ce qu'il
à vu sur le théâtre de l'accident et sur l’im-
perfection de la ligne principalement ; il
eonsidére l'imperfoction de la ligne comme
principale cause de l'accident. Cependant,i
à d'autres raisons scientifiques danslatête.

Q. Comme question de fait serait-il possi-
ble qu’une autre cause que l’accentuation
trop prononcée de la courbe ct l'insuffisance
de la ligne droite entre ces courbes come,
par exemple, le bris d'un cssieu, d'une roue
ou d’un rail, ou encore l'existence d'un obs-
tacle sur la vois put produire l’accideut en
question ?

R, Cela pout-être possible, mais toutes ces
choses auxquelles on vient de faire allusion
arrivent le plus souvent sur un mauvais ali-
gnement ct sont causés par un bris de rails,
essieuxet de roues ; un tel alignement est un
©as propice pour qu’un accident semblable
à celui qui nous occupe arrive.
Le témoin

a

faitdeuxsérieux examens le 12
et lo 13 de ce mois dans le but de découvrir
la cause del'accident.  

NL

Il a examiné toutce qui pouvait se voir,
soigneusement, il a écouté avec attention les
experts qui ont été témoins de l'accident et

qui ont préparéles plans ; ces experts étaient
MM. Archibald, Gauvin et McKenzie ; iln'y

avait personne autre pour donner une opinion
sensée sur ce sujet.

Ils ont dit qu’ils ne pouvaient s'imaginer
quelle était la cause de l’accident, qu'ils n’a-
vaient formé aucune opinion.

* L'enquête est suspendues jusqu’à 2 heures.

(Séance de l'uprès-midi)

Question par M. Darvean :

Voulez-vous nous dire d'une manière plus
particulière en quoi consistait l'examen soi-
gné de la voie quo vous avez mentionné il y a
quelques ?nstants ?

R—C'est en marchant toute la longueur de
oette voie avcc grand soin et en examinant
les courbes en-delà et au-dega du lieu de
l’acoident. Les marques du déraillement ont
été obseivées avec soin. J'ai examiné l’en-
droit où les chars sont tombés ainsi que la
maison dont un anglo a été frappé par le
pullmann’; l'endroit où l’on’prétendait que los.
rails avaient cédé, les voies d'évitement et les

aiguilles, le pont au travers duquelest tombé
un essieu, tout cela a été examiné avec soin

par moietles trois experts qui m'accompa-

gnaient. L'élévation du rail du dehors qui
est considéré comme pouvant avoir causé

l'accident,s’il n’était pas bien ajusté, n’a pas
été examiné. Il n’a pas été examiné parce
que nous n'avions pas l'instrument nécessaire
pour le faire.

Il y avait beaucoup de neige sur la voic
lorsque nous l'avons examinée et je crois que
si la condition était la mêmele jour de l’ac-
cident ; cela pouvait avoir quelque chose à
faire avec ‘l'accident sur une voie aussi re.
oourbée. Le jour de l'examen, il y avait sur
la voio à cet endroit un fort contingent de
déblaycurs. J'ai fait deux examensdela voie,
le premier avec M, Pottinger, M. Archibald
et les principaux attachés de la ligne. J'y
suis allé le soir. Je n'ai pas été satisfait ct
j'ai fait dans une autre occasion un examen

encore plus minutieux, en compagnie de MM.
McKenzie et Gauvin. Je me suis rendu dans
le char spécial du surintendant général et
nous sommics restés sur la plateforme, portes
ouvertes,

Q—Vous n'ignorez pas, sans doute,qu’avee
le chemin tel que construit, il cst très souvent
nécessaire d'avoir deux engins pour franchir
la voie entre Lévis et Harlaka ? Si la rangpe

| était augmentée commeelle peutl'être d’après
vous, est-ce que ecla n'aurait pas pour effet
d’augmenterla difficulté de la eirculation de
trgins entre ces deux endroits.

R—Cela aurait pour effet d'exiger un cn-
gin pilote beaucoup plus fort dans la courbe.

Q—-Pouvez-vous dire si vous avez formé

une opinion pour savoir quel est le premier
char qui a laissé la voio ?
R—Je ncsais pas, et je nc puis pas dire

si c'est lo char à bagage ou le pullman. C'est
imposstble de se faire une juste idée à ce
sujet.

Q—Avev-vous quelques raisons pour dire
que des employés supérieurs de l'Intercolo
nial, comme MM. Schreiber, Pottinger,Archi
bald, McKenzie, Whitney et MoDonald ne
sont pas des hommes tout 3 fait compétente
et parfaitement qualifiés pour les charges,
respectives qu'ils occupent ct qu'ils ne fe-
raient pas honneur à n'importe quel chemin
de fer ?
R—Je crois, certainement, je puis même

dire, je sais que ec sont tous dos hommes ds
la plus haute capacité, tous intelligents
compétonts. ct de parfaits gentilshommes. Je
douto qu'on puisse trouver un meilleur per-
sonnel sur tout le continent américain.

L'enquête est ajournée à 5 houres jusqu'à
1 heure aujourd’hui.

L'enquête a été reprise hier après-midi à
1 heure.
M. Light continue sa déposition.
En réponse au juré Robitaille :
Comme ingénieur du gouvernement de la

provinoe de Québec, je n’ai jamais eu rien
à faire avec le chemin de fer QuébecCentral.
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Lorsque j'ai pris possession de la charge
d'ingénieur des chemins de fer du gouvcrne-
ment,le président du Québec Central m'a
demandési j'étais bien connu à Londres et
si j'étais membre de l'institution des ingé-
nieurs civils de la Grande-Bretagne. Sur ma
réponse affirmative, il m'a dit qu’il désirait
queje fasse un rapport privé sur le dit che-
min, rapport qui pourrait être envoyé en

Angleterre, où on négociait avec les fonds.
Je me suis rendu alors visiter le chemin et

et je puis dire quoj'ai inspecté avec soin, À
mon retour, j'ai dû lui avouer que je no pou-
vais faire aucun rapport sur son chemin,
rapport qui pourrait satisfaire les capitalistes
anglais, parceque. ai-je ajouté, c'est le che-
min le plus mal fait que j'ai jamais vu de

ma vie, et qu'en conséquence tout rapport
que je ferais ne pourrait qu'être défavorable
au chemin’

On m'a de plus demandé de faire le rapport
sur ce chemin, Je no eonniis rien de ce qui
aurait pu se passer entre le gouvernementde

la province ct les directeurs de la compagnie
du Québeo-Central,

En réponse à M, Angers,
Quand j'ai fait ce rapport, l'embranche-

ment Saint-Charles n’était pas construit. Je
crois que le Québec-Central n'était pas sous
le contrôle du gouvernement local. Depuis n
ce temps, la compagnie a dit qu'elle considé-
rerait comme une insulte, toute demande
faite à moi par le gouvernementde faire rap-
port sur son chemin. Le gouvernementlocal
ne m’a jamais demandé de faire un rapport

en ce sens. A
Je suis membre de la corporation des in-

génieurs civils depuis 1863.

J'ai bâti environ 230 milles de l'Intercolo-
nial de Saint-Jean, N. B. 3 Bathurst. J'ai
bâti le St-Andrews et Québec et tous ses em-

branchements environ 150 milles, de St-An-
drew à Woodstock comme ingénieur en chef
j'ai bâti le Québec ct Lac Saint-Jean, c'est-à-
dire 200 milles environ. Je suis ingénieur en
chef du chemin de la Baie-des-Chaleurs, et
j'ai bâti environ 75 milles de ce chemin. C'est
moi qui en ai préparé tous les plans, qui ai
fais les explorations pour tout le chemin c’est
à-dire environ 200 milles jusqu’à Gaspé ; je

suis responsable de cette partie du chemin.
J'étais ingénieur en chef du chemin de ter

du Nord; j'ai bâti le chemin entre Québec et

Aylmer soit une distance d’environ 300 mil-
les comme ingénieur «en chef du gouverne
ment.

J'ai la responsabilité de tous les ouvrages
que j'ai fuits au nom du gouvernement. Tous
ces chemins sont très importants et comptent

parmiles plus importants du Dominion, tels
que le chemin de fer du Nord, le Québec et
le Luc-St~Jean,le chemin de fer dela Baie des
Chaleurs.

Bien quo je sois l'ingénieur consultant du
chemin de fer du Lac St-Jean,il pest pas à

ma connaissance que cette ligne doive se rac-
corder au Pacifique sur la vallée du Témis-
camingue. Généralement on ne me consulte
pas sur ce qui se passo dans los rucs ct sur
ce qui n’a pas une forme définie, Ils me con-
sulteront lorsqu'ils seront prêts à construire
le chemin. Chaque fois que j'ai bâti un che-
min j'ui fait l'ouvrage de façon à ce que le
chemin puisse atteindre le but pour lequel il
u été construit.

Tous les ingénieurs expérimentés connais-
sent d'une façon assez parfaite le danger qui
existe soit-snr les courbes ordinaires, soit sur

les courbes opposées. Je ‘crois.que M. Marcus

Smith, un savant demeurant à Ottawa, par-
tagerait mon opinion à co sujet. Je ne puis
citer d’autres ingénieurs qui pensent comme
sur ce sujet ; je n’ai consulté personne.

Je pourrais dire que M. Peterson, ingénieur
du gouvernement aux Etats-Unis est d'une
opinion exactement contraire. Je ne connais
aucun ingénieur, ici au pays, qui partage mes

opinions pour la bonne raison que je ne m'en
suis pas informé, Je crois que M. Sandford
Fleming penserait comme moi. Jo nc pour-
rais pas I'assurer. Je ne.l'ai jamais consulté
sur ce sujet. Je m'’appuie sur son habitude.

M. Patoerson est d'opinion que les lignes

droites trop longues sont dangereuses ct il a
déjà fait Un rapport en ce sens.

L'opinion que j'ai émise est celle des trois
derniers présidents de l'association des ingé-
nieurs civils de la ‘Grande-Bretagne. J'ai
déjà cu oecasion de consulter “M, Powler,
baronnet, ancien président de l'association,
dans le cus du chemin de la Baie des Cha-
leurs, Le 13 de ce mois, en compugnie de
M. McKenzie ct de M. Gauvin, je suis allé,
afin d'inspecter le lieu de l'accident, un peu
plus à l’est du pont de St-Joseph, ctTai mar-
‘ché environ un quart de millo vers l’est, de
autre côté de la station de St-Joseph. J'ai
alors examiné des yeux les alentours, remar-
quant les courbes et regardant M. Gauvin
qui, À ma demande avait tracé une tangente,
j'ai constaté que le plan de M. McKenzie
était correct.

Je suis revenu sur le lieu de l'accident et
j'ai examiné avec un soin scrupuleux, Je me
tenais entre les rails, Nous avons été là moins
d’une heure, mais je n'ai pas pris note du
temps, J'ai examiné les marques sur les deux
côtés deb rails et j'ai remarquéqu’elles étaient
surtout visibles cn dedans du rail sud, Je ne
puis dire combien il y avaitde marques sur
les dormants, et c’est ce que j'appelle un exa-

men scrupuleux, Les marques des roues
n'étaienng. pas imprégnées. Mon impression,

dans le temps, c'est que l’essieu brisé avait

effacé les marques des roues ; les dormants

étaient déchirés comme par un instrument
contondant, comme le bout d'nn essieu cassé

ou d’un truck brisé.
Dans mon opinion, la cause de l'accident

serait la trop grande vitesse du train, par

oxemple 40 milles à l'heure, sur la courbe
opposée à l'endroit de l'accident.

C'est cn examinant le plan de M. Me-
Kenzie ct en voyant les positions, d'après le
plan, qu'avaientles chars, que j'en suis venu
à me former unc opinion touchant la vitesse
du train, c’est-à dire 36 4 40 milles A I'heure,

Je ne pourrais pas indiquer l'endroit que
M. McKenzie m'a montré comme étantcelui
où les chars ont laissé la voie. J'ai compris
que c’était à 50 ou 60 pieds à l’est de lu
switch. Il se peut quo le train ait laissé la
voie avant d'atteindre l'aiguille, Je veux

dire qu'il peut avoir sauté en bas des rails,
et s’il était tombé d'un seul coup en bas des
rails, ju ne crois pas qu’il aurait fuit des
marques visibles. Comme le poteau et la
barrière de la switch sont restés à leur place,
il est difficile de dire comment ccla s’est
passé. Je n'ai pu voir de traces sur la terre
parce qu'il y avait trois picds de neige. J'ai
vu une des barres cassées, sur le côté nord

del'aiguille, près des rails, à environ 23 ou
30 pieds do distance.

Je n'ai vu aucune marque sur le côté sud
de la voie près du rail sud, depuis le /rog
jusqu'à l’endroit où était cette barre brisée, à
environ 20 pieds à l'ouest de la voie d'évite-
ment.

Si le train fut allé alors à une vitesse de
30 milles, il aurait laissé la voie, à mi-chemin
environ ; à 20 milles, il se serait couchétran-
quillement à côté de la voie. -
Q—Vous avez dit au cours de votre témoi-

expérience et le sens commun, et vos con-

naissances, ce que pourrait faire un train à

une vitesse de 18 milles à l'houre. Voulez-
vous maintenant indiquer la position exacte
qu'auraient pris les chars s'ils avaient dé
raillé à une vitesse de 18 milles à l'heure ?
R—Je ne puis pas indiquer cette position

exacte. Si les freins étaient cn bon état sur
la locomotive et les chars, et les serrcfroins

attentifs à leur devoir, comme ils doivent le
faire faire, je suis d'opinion quo le train
n'aurait pas passé le pont, qu’il scrait resté

soit sur les rails ou sur le côté nord du rem-
blai, et que personne n'aurait été blessé-

D'après l'agent de la station d'Harlaka
qui a donné le tsmps où a passé lc train, los
chars faisaient alors 18 milles Àl'heure.
O'est là une minutie, parce que je crois qu'il
s’est trompé. Il en est de même du té-
moignage du mécanicien” parce que tous

cherchent à cacher leur faute quand il y a faute. .-

gnage, que vous savicz d'après votre expé- ;
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D en est encore de même du témoignage du
conducteur : il connaissait peu de chose

de la vitesse du train, parce qu'il avait de:
louvrage à faire. J‘appelle minutie la ques-
tion de savoir si l'essiou s’est brisé sur le

chemin ou en bas du chemin.
Comme question de fait, je ne sais pas si

les freins ont été appliqués ou non, ni quand,
nioù. Je ne sais pas non plussi la vapeur a
été fermée ou non. Le mécanicien seul
pourrait le dire. Il peut avoir négligé dele
faire, ct pour prouver qu’il l’a fait nous n’a-
vons “que son témoignage et celui du chauf-
feur.

Je ne connais pas l'heure exacte, où ceux

qui étaient sur le train ont commencé à per-
vevoir les premiers cahotements des chars,

résultat du déraillement ct, comme matière

de fait, je ne connaispasles faits particuliers,:
les cireonstancesqui se sont passés surle train,
au moment de l'accident. Je n’attache que
fort peu d'importance à ces faits du reste en
formant mon opinion. ‘
Je me suis formé unc opinion d'après un

examen serupuleux et soigné du sol ; du théf-
trede ’accident, des courbes, de l'alignement
en général et non sur le fait actuel parce que
je n'étais pas présent lorsque le chose est
arrivée.
* Q—Le mécanicien, l'agent de la station at
le eonducteur comprennent leur devoir, le
temps pris àl’arrivée, au départ et au pas-

sage des trains serait une bonne information ?
B—Ce serait uve bonne tnformotion si ces

choses étaient wvxécutées. Si dans le. cas
actuel, le mécanicien, le ‘conducteur et

l'agent de la station—à Harlaka par exemple
—avaient bien fait leur devoir, le temps de

l'arrivée, du départ et du passage des trains
serait une bunne information ; mais cela

u'aurait peut-être pas empêché l'accident,

lequel était complètement en dehors de leur
contrôle ayantété causé par le mauvaisaligne-

ment, comme je l'ai déjà dit, ct la trop grande
vitesse que le mécanicien avait imprimée à
sa locomotive, ce qu’il n’avait pas le droit de
faire.

Je ne crois pas que les officiers de l'Inter-
<oloniul lui aient donné l’ordre de courir à
une telle vitesse, c'est-à-dire de 40 milles à

l'heure. ‘
Je wai pas fait d'explorations spéciales du

, chemin entre St-Charles et Lévis, si ce n’est
les examens scrupuleux que j'en ai faits en
en regardant du haut de la plateforme d'un
char, J’appelle cela unc reconnaissance.

L'élévation du terrain centre Lévis e
St-Charles est d'au delà de 200 picds, mais
moins de 300. Je n’ai pas exploré moi-même
cette partic du chemin. La différence du
niveau contre Lévis et Harlaka cst d’environ
250 pieds. Je ne suis pas sûr etsi je voulais
changer l'alignement, je serais obligé d'en
faire l’exploration.

L'enquête cst ensnite ajournée aujourd'hui
à 10 heures. On continuern à entendre la

“ déposition de M, Light.

(Séance de l'après-midi)

L'enquête sur la catastrophe du 18 dé-
eembre dernier, a été reprise hier matin à 10
h. On continueTrinterrogation de M Light.

Par le juré Simpson :

Q.—Comme, au cours de votre témoigna-
ge, hier, vous avez peint le chemin de fer du
Québec Central, sous les aspects les plus dé-
sagréables,je vous demande de medire si ces
ehoscs ne s'appliquent pas à ee chemin à une
époque antérieure à la date où on u installé
sur ce chemin desrails en acier.

R. La seule inspection en question que
j'aie mentionnée a été faite par moi en l'an-
née 1875. Le chemin était en enfance compa-
Fativement aux autres,
‘Les trains circulaient de Sherbrooke à

Weedon et je ne vis alors aucun char dortoir;
Je n'ai pas examiné la voie en qualité d'ingé-
nieur depuis cette date,
Ce fut longtemps avant la nomination du

gérant actuel, M. ‘Frank Grundy, que j'ai
toutes les raisons de croire un hommeapte à
remplir ses fonctions de gérant. Je ne puis
dire si ce que j'ai dit pour lo chemin alors,
s'applique au chemin d'aujourd'hui. Je n'ai
pasfait d'inspection depuis cette date.

. - = *+
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Q. Lorsque vous avez refusé de dire que le
chemin était bon, n’était-ce pas pour un pont
à chevalet que vous aviez dit celà ?

, R. J'ai refusé de faire de rapport daus le
temps, je n'ai fait mention d'aucun pont en
particulier, je puis dire que le chemin à cette
époque comptait plusieurs ponts montés sur
des chevalets d’épinette, et qui commengaient
à devenir trop vieux ; plusieurs de ces ponts
étaient de courbes et auraient probablement
entraîné la mort si les trains avaient déraillé,

En outre, les rails étaient installés sur des

‘dormants aussi en épinette, de trois sur six,
et posés de façon, que, si une roue du char

eut laissé les rails, cette roue aurait été
bloquée, ce qui aurait fait tomberle train en
bas du pont. Il w'y avait pas de ¢‘ garde-
rails’ en dehors des lisses, ce qui doit se
faire sur tous les chemims construits de façon

à protéger la ‘vie des passagers.Plusieurs
de ces viaducs étaient construits sur des

courbes très accentuées; Lune d’entre eux

avait 65 pieds de hauteur, et n'avait pas un
morceau de fer dans sa construction à I'ex-
ception de deux yoke-holts dont le diamètre
n’excédait pas un quart de pouce, Il n’y
avait pas de renfort non plus. .
Je ne sache pas que M. Shenly ait jamais

fait I'inspection de ce pont.
Q. Avez-vous remarqué si le pont à St

Joseph avait des lisses de sûreté.
R. Il y en avait, et sur ces lisses de sûreté

une splendidc voie,j'en ai complimenté l’ingé-
nieur M. McKenzie.
En réponse à M. Lewis, avocat.
Les devoirs du serre-frein sont d'appliquer

les freins quand le sifflet d'alarme se fait

eutendre ; sila cloche d'alarme ue sonne pas,
le serre-frein n’est pas obliréd'appliquer les
freins.

si c'est un homme intelligent, il appliquera
les freins. Il doit se tenir à son poste afin
d'appliquer ses“freins en apprechant des sta-
tions où il doit arrêter, si le mécanicien donne
un coup desifflet,
A une vitesse de 25milles à l'heure, je

mettrais{trois cents pieds de ligne droite
entre les courbes sur un chemin de fer excel
lent pour le considérer sans danger, cela
‘quand les courbes ne sont pas douces, -

Je ne trois pas que les courbes ne soient
douces 3 St Joseph.

J'ai examiné attentivement les courbes i
I'endroit de l'accident et n'ai vu aucune dou-
ceur dans ces courbes. En supposant qu’une
courbe aurait 300 pieds de tangente pour un

train, pour aller sans danger à une vitesse de
25 milles à l’heure.
En référant au chemin de fer du Lac St-

Jean et à ses indicateurs (time table), je puis
dire: qu'il n'a été que privément question
entre les directeurs ct moi de prolonger la
ligne de façon à raccorder avec celle du Paci-
fique, à Témiscamingue. \
Un plan de ce chemin depuis le 31ième au

S4ième mille est produit et le témoin recon-

uaît sa siguature après le mot “ approuvé,
Q. Entre les stations 3305 ct 3303 du che

min de fer du Lac St-Jean, quel est le degré

de la courbe et quelle est la longueur de la
tangente entre les courbes. .

Deux courbes opposées de 8 degrés avec
162 pieds entre elle.

© Q. Maintenant dites quelle serait la pente.
R. Entre 79 et;80 pieds au mille.
Q. Sur Je 32ième mille entre les stations

3320 et 3322 quel est le degré de courbure
des courbes opposéeset la longuour dela li-
gne droite entraelles.

R. Une des courbes a aix degrés; et sa
courbe opposée, sept degrés. La longueur de
la tangente qui les sépare a 145 pieds; la
rampe cet de 79 pieds au mille.

Q. Entre les stations 30, 20, et 30, 32 quel
est le nombre de dégrés, des courbes opposées
et la distance entre elles ?

R.Sept degrés et neufdegrés, et la distance
entre les courbes cst de 174 pieds. La des-
cente est de 105 pieds au mille.
Le chemin de fer sur lequel sont ces cour-

bes est un chemin de colonisation, dans la ré-
gion du lac St-Jean. Comme je l'ai dit l'au- 
tre jour, on a beaucoupdisenté et expérimenté !

S'il s’aperçoit que le train va trop vite et |

sur ce chemin la question des courbes opposées
et des rampes.

Q. N’avez-vous pas dit l'autre jour que

vous aviez recommandé à M. Hoarc de ré-
duire les degrés des courbes de telle sorte que
leslocomotives ne pourraient sauter par-des-
sus ia voie à une vitesse de 50 milles à
l'heure ? :

R. Je lui ai dit cela seulement pour les

Je ne lui ai point enjoint de réduire les
courbes su-deld des 12 milles mentionnés,

Les ingénieurs-mécaniciens sont plus har-
dis et moins soigneux sur les longues descen-
tes à lu vitesse estù supposée augmenter.Cela
est aussi applicable aux mécaniciens du
Québec et Lac-St-Jean qu’à eeux de l'em'
branchement St-Charles, quoique le trafic et
le ciroulatiou uc soient pas les mémes,

Et l'enquête est ajournée.

BSÉANCE DE L'APRÈS-MIDI

A deux heures, hier l'après-midi les, jurés
s'assemblent de nouveau pour continuer l’au
dition du témoignage de M. Light. Onpro
cède commesuit :
Q-—Danscette partie du chemin°de fer du

Lac-St-Jean, où sont les courbes opposées
dont vous avez parlé ce matiu, quelle ‘est la
longueurde la rampe de 79 pieds de bau-
teur ?

R—Trois milles et un tiers. Le reste dala
rampe qui se prolonge à environ 2000 picds,
est d’environ 27 pieds au mille, ce qui forme
un total d’un peu plus de trois milles et demi.
Q—Depuis la hauteur d'Arlaka, jusqu’à

un point près du quai Chabot, où finit Ja
rampe de St-Joseph, quelle est la distance ?
R—Je nele sais pas. Je n'ai pas fait les

casouls,
Je euis l’ingénieur en chef de lu Baie des

Chaleurs, Je reconnais mia signature sur le
plan que j'ai produiten ma qualité d'ingé-
nieur en chef de la compagnie, en date du 15
octobre 1888.
Q—Voulez-vous me dire quelles sont les

courbes opposéesqu’il y a et la longueur
de la tangente entre elles, au 62ème mille
du chemin de fer de la Baie des Chaleurs ?
R—La courbedel’ouest a 5 degrés : celle

del'est a 7 degrés, la tangente 73 pieds. La
rampe à environ deux milles de longueur et
88 hunteur est de67 pieds au mille.

li reste encore trois témoins à entendre. £)
tot probable cependant que le verdict sera
donné mardi.
(Fin de la séance de vendredi après-midi)
Q.—Etprès du G7ième mille, quel est le

| ses ?

R.—Trois courbes opposées de six degrés
et une tangente de 15 pieds entre les deux
premières courbes et pas de tangente entre
les courbes de six ct sept degrés, La rampe a
73 picds au mille et a deux milles_de lon-
gueur. J'ai fait rapport contre ces courbes et
j'ai ordonné de les changer.

: Q.—M. Light, votre signature en votre
qualité d'ingénieur des chemins de fer du
gouvernement n'est-clle pas sur ces plans que
nous produisons. et ne l'avez-vous pas mise
dans le but de les faire approuver par le
gouvernement ?

R.—Le témoin a mis ga signature sur ces
plans 3 condition que les courbes seraient ré-
duites ou enlevées en partie ; ces conditions
n'apparaissent pas sur les plans.

Il a fait des rapports surles plans produits,
il en a donné une copie A,M. Schreiber, lui
recommandant certains changements qu’il
désirait devoir être faits sur la dite ligne. Il
ne sait pas si le gouvernement a considéré
ses rapports.
La inspecté au nom du gouvernement de
chemin de fer de Témibcouata, lequel chemin
reçoit des subsides du gouvernement local-
C'est un chemin de eolonisation. Ily a plu.
sieurs courbes de six ct sept degrés sur ce
chemin avec de fuibles lignes droites entre
elles.

Q. — Avez-vous résigné votre position
comme ingénieur en chef des cheminc de fer
du gouvernementlocal, à causes des courbes
qui sc trouvaient sur un chemin sujet à votre
contrôle ?

 

douze milles de pente en partant de Québec.

degré de la courbature sur les courbes oppo-|-
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M4 Light ne la pas fait parce que c'était
un chemin de colonisation ; si c'eût été shr lo

chemin de fer Intercolonial, il aurait immé-
diatement résigné,

Il a fait rapport au gouvernement que
tant d’ouvrage avait été/achevé. Mais il a
wentionué à l'agent qui a négociéles bons
que les courbes en question n'étaient pas de
nature à faire du chemin un chemin de pre-
midre classe. Il lui a dit que plusieurs de
ées courbes n'étaient pas nécessaires'etque
les tangentes devaient être mieux arrangées

ce qui coûterait environ $200,000.00, sui-
vant lui. Il a répondu quec'était son inten-
tion d faire toutes les améliorations désirables.

En ce qui touche ce quo déjà dit concer-
nant les théories des experts MM. Archibald
et MoKenzie, il doit dire que ces messieurs
n'ont donné aucune théorie spéciale sur le
cause de l'accident qui rous occupe.

M. MoKenzie a dit qu'il est possible que
l'essieu après s'être brisé à la switch est, soit
définitiverent tombée à la switch ouest. Il
a ajouté que les dormants avaientété dé-
chirés commu par un instrument contondant.

Il parle de ce qui aurait pu arriver, car il
ne savait pas ce qui était arrivé. Suivant
lui, les marques sur les dormants n'avaient
pas été causées par les roues mais par l’essieu
ou le truck ou par un rail cassé.
Le témoin n’a jamais déraillé sur un ehe-

min qu'il a bâti. I] a déraillé cinq ou six fois
sur le'G, T. R. entre Toronto et Portland.
De 1868 à 1872 ou 1873, il a déraillé, une
fois à Cobourg, une fois à Hamilton, une
fois à Kingston, une fois à Island Pond, une
fois à Danville Junction. En outre il a dérail-
16 sur le Lévis ct Kennébec. Aucun de ces
déraillements n’a eu de suites bien graves,

Il n’a pas été à l'emploi du gouvernement
fédéral depuis 1886 ni no lui a demandé
d'emploi, ayant assez d'ouvrage sans cela.

Il ne croit pas avoir été maltraité par le
gouvernement fédéral. Il a dit que l’on avait
fait de faux rapports sur lui entre autre, M.

Pope et quelqu'uri de ses gens. Il ne peutju-
rer qu'on ne jui & pas fait d’injustice, il ne
s'en rappelle pas, Il ne croit pas avoir isi

donné à croire qu’il avait quelque ressenti-
ment contre le gouvernementfédéral.
Q—Quivons a requis de donner votre té-

moignage ?
R—J’ai regu un subpæna du coroner.

Réponse à M.Carroll, avocat, représentant
les familles des victimes :

Q—Aurait-onpu éviter les courbes entre

Harlaka et le lieu de l’accidens ?
R—Dans mon opinion on aurait pu les ré-

duire, pas toutes. cependant, en augmentant
l'ouvrage ; je ne donne pas d'opinion sans

avoir fait l'exploration de cette partic du
chemin. -

Dansle chemin de fer de Témiscouata on
aurait pu éviter les courbes à très pou de
frais, on a déjà enlevé plusieurs de ces cour-
bes et celui qui-l'a construit a fait cela à ses
frais et regrette que toutes les courbes née
soient pas enlevées, et c’est son intention de
les faire disparaître avant que le chemin soit

prolongéjusqu’aux provinces maritimes.
Dans mon opinion le chemin de fer “hms.

couata n’est pas un chemin de première classe
étant principalement défectueux dans son
alignement.

. Le chemin de fer Intercolonial est un che-
min de fer de première classe, si l'eà en ac-
cepte le point où l'accident est arrivé.
Le chemin de fer de la’Baie des Chaleurs-

n’est pas, de même que le Témiscouata, un
chemin de première.classe : j'approuve ce-
pendant jces chemins de fer comme bons pour
la colonisation.

Par le jaré Lambert :

Commeingénieur en chefdu gouvernement
local, le témoin à construit des chemins de
fer de première classe dans la Puissance,
Le chemin de fer European et North Ame-

rican, de St-Jcan à Shédiac, N.-B, quiforme
maintenant partie de IIntercolonial ; le che-
min de fer du Nord de Québec à StMartin,
Q—Y a-t-il des courbes sur ces chemins

de première elasse et de quels degrés sont-ils ?
R—Je ne puis dire. Sur le chemin de fer

duNord, il y avait une courbe do 4 degrés à
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environ deux milles de Batiscan, mais c'était
une courbe directe entre deux longues lignes

droites. J'ai changé la courbe à 2 degrés;
avant cela l’oscillation était tellement forte,
que lorsque lo train passaitd cet endroit à
40 milles à l'heure, les passagers risquaient
de se faire lancer par les vasistas des chars.
Et le témoignage de M. A. L. Light étant

terminé, l'enquête s'ajourne à ce matin à 10

heures. /
, ” SEANCE DU MATIN

M. W, B, McKenzie, de Moncton, assis.
tantingénieur en chef sur le chemin-de fer

Intercolonial, est entendu de nouveau.
Il a déjà fait sa déposition à cette enquête :
En réponse aucoroner.
Lerail extérieur À l’endroit de l'accident,

‘dans la courbe est plus élevée que le rail
intérieur.

II a examiué la “ switch ” après l'acci-
dent, elle était en ordre la barre transver-
sale, retenant les rails, près de la ‘‘ switoh "
était cassée près de la rail, mais cela n’a eu
rien à faire avec l'accident. Cette barre
transversale est encore rompue, eela n'a eu

aucun effet sur l'accident.
En réponse à M. Lewis :
Il était présent lorsque M. Light a donné
son témoignage, au sujet des théories,\à
savoir commentl'accident est arrivé, Il ne

se rappelle pas avoir donné aucune théorie

_sur la causo de l'accident.
Q. M.Light a dit que si le ‘ pulman ' a

laissé la voie où vous lni avez dit qu'il l'a
laissé, ce char doit avoir parcouru 600 pieds
étant déraillé et que la position de ce char
Idi indiquerait la vitesse du train de 40
milles à l'heure. |

Voulez-vous indiquer l’endroit où vous
aves indiqué les marques du déraillement ?

R. À un point d'environ 30 pieds à l’ouest
de là “switeh,”

de n'ai montré à M, Light aucune marque
À l’est de la ‘“ switoh ”’ car il n'y en a pas.

Il est impossible que j'aie dit que le train
a commoncé à laissé la voie à un point à 60
pieds à l’est de 1. ‘‘ switch.” La série de
marques sur les dormants que je Ini ai indi-
quéc était à environ de 30 à -80 pieds à
l’ouest de la dite “ switch.”

M, MoKenzie produit les plans de Ja |-
portion du chemin de fer Intercolonial cons-

truit entre Moncton ct Bathurst, par M.
Light, et dit qu’il croit que M. Light a dit
qu'il n'avait mis aucune courbe de plus de
deux degrés sur ce chomin,

Je vois, dit le témoin, qu'il y a sur ce
chemin plusicurs courbes de 4 et 5 degrés.
Le témoin indique sur le plan, l'endroit où
sont placées ces courbes. Il produit le plan
d'un nouveau chemin. entre St-Jean, N. B.
et Shédiac où il a encore des courbes telles
que mentionnées plus haut.

En réponse à M. Carroll, tout ce qu’il a
dit c'est qu'il avait un essieude cassé, mais
il n'a pas dit que cette essieu s'était brisé sur
la pointe de le ““ switch’. Il n'a pas meu-
tionnéla “ swicth ‘ à ce sujet.

Q.—Cette courbe de 5 degrés et trois
quarts dont vous avez parlé plus haut, a-t-
elle été placée par M. Light ou parses prédé-
cesseurs, c'est-à-dire la courbe allant à Monc-

“ton ?

‘R—M. ‘Light a dit qu’il avait construit
Ia ligne. Le plun a été signé par lui. Cette
courbe était placée sur la ligne principale.
Entre Moir's Mill et Richmond, Halifax,

il y a de nombreuses courbes de 3 ct 4 de-
grés, autour d'un bassin plusieurs do ces
courbes sont opposées, la vitesse des trains en
cet endroit est de 30 milles,
En réponse à M. Angers:
De l'endroit où sc trouvent les premières

majques sur les dormants il y a 120 picds,
et celui qui dirait que le ‘ pullman "a tra-
versé 600 pieds après avoir déraillé se trom.
perait.
Dr Alfred Morissette de Ste Hénédine,

coroner pour Je district de Beauce, dépose
comme suit: J'étais sur le train de Hali-
fax, le 18 décembre dernier, et au temps de
Yaccident, j'étais dans le char à fumer de
première classe. Depuis St-Charles les chars
ont allés excesivementvite, quelques minu-
> .
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tes avant l'accident, les chars semblaient |
avoir pris une allure affolée.

Je venais de mo lever debout lorsquej'eus
la sensation d'unetraction postéricure du char
commes’il avait voulu diminuer de vitesse et

ceci se passait quelques secondes avant l'ac-
cident, cat de suite nous ressentimes par le

cahotement, que le train était déraillé. Je
saisis alors une espèce de panier et nous ren-
versimes,

Autant que je puis en juger, le char allait
À au-delà de 40 milles à l'heure, une allure
comme j'en ai jamais vu,j'ai l'habitude de
voyager souvent. Après la châte des chars,
nous avons été traîné, pendant quelques

sccondes, le char sur le côté, ct je perdis en-
suite connaissance. J'ai été blessé lors de
l'accident.
En réponse à M. Angers:
A St-Charles, un homme est entré dansle

char et a dit que nous avions encore dix mi-
nutes en retard. Je ne sais pas à quelle heure
le train était passé à St-Charles et & Harlaka..
Personnellement, je ne sais pas à quelle heure
l'accident ct arrivé,

Avant l’accident, avec la vitesse avec la-
quelle nousllions, j'étais presque certain que
le train allait tomber en bas de lg rampe.
Je regardais par le vasistas du charje n'ai

pas compté les poteaux, je ne suis pas un
compteur de poteaux et je considère quel’in-

telligence, Je bruit du char, son allure et les
objets que l’on dépasse en route, en regardant,
sont autant de choses par lesquelles on peut
constater la vitesse,
Et l’enquête est suspendue à 2 heures cette

après-midi.
LE VERDICT

Les jurés ont commencè ce matin à délibé-
rer, et ont rapporté le résultat de leurs déli-

bérations, 4.1 heure. i
Ils se sont diviséset sont venus aveo deux

verdicts dontl’un ne porte auoun blâme contre
les autorités de l'Intercolonial, et dontl'autre

lesexouère. -
1. Les jurés J. BN Michaud, William

Egleton Simpson, Hippolythe’ Michaud, Jo-
seph Désiré Lemieux, Damase Blais, George
Bégin, Simon Thompson et Urbain Lacroix
sont d'opinion que les dits défunts Joseph

Phydime Blois, François-Xavier Leclerc,
Alexis Dessaint dit Saint-Pierre, François
Gauvin et Max Drespool sont morts des suites
de blessures infligées par le déraillement du

convoi numéro 33 de l'Intercolonial, sur

lequel les dits défunts étaient passagers, le
dit déraillement ayant eu licu à Saint-Joseph
de Lévis, comté de Lévis, district susdit, le
dix-huitième jour de décembre de l'an susdit.

2. Lies jurés suivants : Pierre Robitaille,

Joseph Baillargeon, Albert Lambert, Phili-
bert Ouellet, Charles Samson, Edouard Mar-
tin et Célestin Labonté sont d'opinion queles
dits Joseph Phydime Blais, François-Xavier
Leclerc, Alexis Dessaint dit St-Pierre, Fran-
çois Gauvin et Max Drespool sont morts des
suites d'un accident srrivé le dix-huit décem-
bre de l'an susdit par suite du déraillement

du convoi de l’Intercolonial numéro 33, cn la

paroisse de St-Joscph de Lévis, en le comté
susdit, en le district susdit, et qu'après avoir
entendu In preuve et soigneusement examiné
tous les faits, les jurés susdits sont d'opinion
que le convoi en question n'allait pas à une
vitesse exagérée, ui. que le conducteur Wal-
ker, ni le mécanicien Murphy soient à blâmer.

De plus, sans émettre une opinion positive
quant à la cause de l'accident, les susdits ju-
rés, considèrent que le dit accident a pu être
causé soit par la rupture d'un essieu, soit par
calle d'une roue, bien qu’il soit établi que les
essieux ct les roues du dit convoi avaient peu
de temps avant l'accident été examinés et
trouvés en bon ordre.

woell+th-

ON DIT...
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On dit que le premier-ministre a en-
-voyé deux émissaires en avant, pour luj
préparer une démonstration spontanée et'
enthousiaste à son arrivée à Paris.
Moyen comme un autre d’annoncerles

gogos. - /
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"ILS ONT DU TOUPET!
Onlit dans l’Electeur de ce matin :
La dette provinciale n’atteint pas vingt-

cinq millions ; ellen’aurait pas atteint la moi-
tié de cette somme si les tories avaient été
chassés du pouvoiril y a quinze ans.

Ils ont un fameux toupet, allez !

La dette provinciale n’atteint pas
vingt-cinq millions ?

Mais le 30 juin 1890 la dette fondée
était de $21,448,666, ,
Et la dette flottante était, d'après M.

Shehyn lui-même, dans son discours
budgétaire de la dernière session, de

$6,762,033. .
Cela fait déjà $28,210,699

dette totale.

Et depuis le discours budgétaire, le

gouvernementa foit voter des subsides

aux chemins de fer pour au moins

$5,000,000.
Nous voilà donc rendu a $33,000,000

comme chiffre de la dette provinciale.

L'Electeur dit qu'elle n'aurait pas
atteint la moitié de cette somme si’ les

tories avaient été chassés du pouvoir il y

a quinze ans.

Si les conservateurs avaient été rem-

placés par M. Mercier il y a quinze ans,
ia dette serait peut-être de soixante
millions, car en quatre ans, de 1887 à

1891, il l'a augmenté de $13,000,000, ou
de plus d’un tiers.

Et ce n’est pas fini!

pour la

’

 

La dissolution continue d'être la

grande préoccupation des cercles poli-
tiques.

Aurons-nous des élections générales ?
Vous vous trouvez en face de cette

interrogation & tous les coins de rue.

Franchementil est difficile de répon-

dre à une pareille question dans le

moment actuel. Pour notre part nous

avons toujours été sous l'impression que

le parlement ne serait ‘dissout qu'après

une session au moins. Mais nous n'avons

jamais été d'opinion, comme le Globe,que
le gouvernement commettrait un acte

inconstitutionnel en dissolvaut le parle-

ment avant le recensement et une nou-
velle révision des listes.
Au milieu de la confusion des nou-

velles contradictoires, ce qui nous parait

certain, c’est qu’aucune décision n’a été

prise encore au sujet de la dissolution
ou dela convocation des chambres.

La Gazette de Montréal, rédigée par
M. White, député de Cardwell, publiait

hier l'article suivant:
** Il circule de part et d'autres des rumeurs

touchant la dissolution de la Chambre des
Communes. Les raisons sur lesquelles on
s'appuie pour dire que le gouvernement en
cest vonu à la détermination d'en appeler au
peuple, sont au mains amusantes si elles ne
sont pas bonnes. Une d2 ces raisons porte
que la tonrnure soudaine qu'ont prise les
affaires semble être !a résultat des remon-
trances fréquentes et répétées venant de la
Grande-Bretagne, au sujet des complications
sérieuses dans lesquelles lo gouvernement
britannique a été mis à l'égard des Etats-
Unis, à cause du Canada, tandis que d’un
autre côté, les difficultés de Terroveuve
peuveut. d’un moment à l’aurre, causer une
rupture entre 1’Angleterre et la France.
Sir John en appellera-til au p:uple sans

faire d'autre session ? C'est 1A une question
que. suivant nous, le gouvernement n’a pas
considérée. Cependant nous croyons que le,
gonvernement devrait en venir au plus tôt à
une décision à ce sujet, vu Que le mois de
janvier tire à sa fin et que les chambres n’ont
pas encore été convoquées pour ls dépêche
des affaires.

Il y a tant en Angletorre qu'au Canada de
nombreux précédents quijustifient une disso-
lutiou du parlement avant l'expiration du
terme, et nous croyôns que, si nous prenons
leur propre parole, nos amis les libéraux
n'auront pas d’objection à cc qu'un appel Un pefit coup de tam-tam pour pré-

parer le gros emprunt! : roit fait à l’opinion publique tonchant la
politique des deux partis.
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Tout le monde avaitjusqu'ici été d'opinion
que le présent parlement durerait jusqu’à ce
que le recensementfut achevé,c'est-à-dire en
avril, de telle sorte qu’unè redistribution des
siéges put êtrefaite avant la loi qui pourvoit
à tel rajustement:
Nous pouvons ajouter qu'il ne serait pas

nécessaire d’avoir une autre élection après le
recensement, si nous cn avions avant. D'un”
autre côté, il n’est pas difficile de comprendre
ce à quoi donneraitlicu le délai en augmen-
tant la représentation dans les provinces qui
y ont droit et ce serait une injustice de les en
priver. Il n’y arien qui empêche le parle-
ment élu dans quelques mois d'achever son
terme avant le remaniement descolléges élec-
toraux.

Enfin nous répétons qu'aucune décision n’a
été prise aux sujet d’une dissolution immé-
diate. ”’ :

Naturellementil se fourre toutes sor-

tes d'histoires au milieu des rumeurs du

jour. Ainsi l’Electeur de ce matin publie
une dépêche de Montréal où nous lisons
ces lignes.
On dit ici que sir Adolphe est jeté pardes-

sus bord et que samedi il n'assistait pas a la
réunion du cabinet à Ottawa. On prétend
‘d'un autre côté que sir Hector sera nommé
lieutenant-gouverneur de Québecet que l'ho-
norable M. Angers sera nommé juge de la
Cour Suprême vice l'honorable juge Four-
nier.

Autant d’absurdités que de mots.u

Prenez, par exemple, ce qui concerne

sir Adolphe. Samedi le -ministre de la

milice n’était pas au conseil pour la

bonne raison qu’il était parti pour Qué-

bec, où il est arrivé dimanche matin.

Les autres cancans sont de la même
force.

Non, messieurs, les libéraux, Ine

comptez pas sur tous ces mensonges

pour soulever l'opinion, Vous n’y
réussirez pas.

Si Sir John Macdonald décide de dis-

soudre le purlement, nous sommes préts

à vous faire face. Ce n'est -pas au

moment où M. Mercier est en train. de

plonger la province dans un abime sans

fond, qu’elle voudra se jeter aveuglé-
ment dans les bras de M. Laurier, un

hommequi est plus américain que canu-

dien, et qui va trinquer ce soir avec les

dilapidateurs et les emprunteurs de
Québec.

Nous ignorons s'il y aura rdes élec-

tions. Mais s'il y en avait, malgré vos

vantardises d’aujourd’hui, vous seriez

battus, comme vous avez été battus en

1887, malgré vos vantardises d'alors.

LA BELGIQUE EN DEUIL

Mert du prince Haudoin, meven du rof Leo-
pold et héritier présomptifdu trone

 

 

Grande excitation a Bruxelles
Bruxelles, 24.—La uouvelle de la mort

du prince Beaudoin, fils du comte de Flan-
dre et neveu de S. M. Léopold II, roi des
Belges, a pris tout le monde par surprise.
Le prince Beaudoin (Léopold-Philippe-

Maric-Charles-Antoine-Joseph-Louis)est né
à Bruxelles le 3 juin 1860. Il était capitaine
aux Carabiniers belges.

Il était aussi capitaine honoraire au se-
cond régiment des Dragons de Hanovre.
On donne comme cause de la mort une at-

taque de bronchite.
A Bruxelles, on ne savait pas que lo prince

était malade, aussi l'émotion ct Ja consterna-
tion causée dans toutes les classes de ls so-
ciété par cette lugubre nouvelle, ont-elles été
considérables. |

C'est hier matin seulement que les Bruxel-
ois ont appris que l'héritier présomptif de
la couronne avait succombé l’avant-dernière
‘nui. à trois heures ct demi: du matin,

Une grande excitation règno à Bruxelles
et danstoutes le provinces, l’artout, on ex-
prime la plus vive sympathie pour la famille
royale. Lie prince Beaudoin cat très populaire. ‘
Ses talents, les espérances qu'il avait fait
naître, l'affection que lui portait lo penple,
rendait sa perte encore plus sensible à la
maison régnante. On a caché la mort à sa
sœur Henriette qui souffre actuellement d’une
inflammation pulmonaire. Les gendarmes
montent la garde au palais du comte de Flan-
dre, où se trouve la princesse Henriette, afin d'empêcherle tumulto daus les rues et d'é.
veiller les soupçons de lu princesse walade,
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ON DEMANDE UN MILLION

Le gouvernement Mercier a placé la
province dans une position extaordi-

naire. .
Al a fait voter un emprunt de dix

millions à la dernière session, et il n’a

pas pourvu aux voies et moyens néces-
saires pour faire face à'l'aügmentation
de l'intérêt qui va en découler.

Il n’a pas pourvu davantage aux voies.

et moyens nécessaires pour faire dispa-
raître le déficit permanent dont il a

gratifié la province.
Ce déficit pour l’année courante 1890-

91, ne saurait être moindre que $633,218..

Une simple récapitulation nous en
convaincra. '
A la page 36 du budget de 1890-9

on voit que les dépenses ordinaires pré-

vues parle trésorier étaient de $3,925,-

645,
De plus il y'avait dans ce budget des

dépenses spéciales imputables au capital
pour $283,976.

Enfin, lya eu un budget supplé-
mentaire ordinaire de $346,019.:

Budget général 1890-91......$3,425,645
Plus dépenses spéciales ordi-

MAÏTES...uuccerasenese se ccn 0000
Plus budget supplémentaire....

283,076
346,019

Total...SA,054,740

Ajoutez à cette somme celle des trois

mandats spé:iaux du 14 juillet, du 31
juillet, et du 15 août 1890, qu’on trouve

indiqués à l: page 40 des procès-ver-

baux de la présente session, soit $2,500,

$16,500 et $10,000 en tout $39,000.

Cela nous donne un total de dépenses
de $4,093,740 pour l’exercice 1890-91.

Maintenant pour les recettes, nous
avons la parole de M. Shehyn:

J’estime les recettes de cet exercice (1890-
91), à $3,529672.80, dont $68,000 ropré-
sentantcelles à compte du capital, 83,460,-
322,80 provenant du revenu ordinaire,
Cette estimation est basée sur celle du der-
nier exercice, tout en tenant compte des
changements qui peuvent se produire en plus
ou en moins, sur certaius articles (Discours
sur le budget 1890, p. 38.)

La crise du commerce de bois empé-
chera probablement M. Mercier de per-
cevoirtoute cette somme, Mais prenons-
la pour encaissée:

Dépenses ordinaires, 1890-91.$4,093,740
Recettes ordinaires, 1890-91. 3,460,522

Déficit probable.,.........$ 633,218
A part ces $633,000 de déficit certain,

le gouvernement Mercier va grossir le
budget de $+400,000 d’intérêtsaddition-
nels par son emprunt de $10,000,000
à 0,0.

! Comme le gouvemement, dans son

 

 

” budget de 1892 n’est pas entré dans la
voie des diminutions de dépenses, on
peut prévoir un déficit dans les $600,000
pour la prochaine année fiscale,

Ces deux-chiffres réunis, celui du défi-
cit de $600,000 et’ celui des $400,000
d’intérêts additionnels, nous mène à
$1,000,000 de découvert.

Or, comme nous le disions au début
de cet article, le gouvernement Mercier
n’a pas pourvu aux”voies et moyens in-
dispensables pour procurer au trésor ce
million qui lui manque!

Las taxes sur les licences, sur les mi-
nes et sur les chemins de fer, réunies, ne

. donnerozt pes $150,000,
Où trouver la différence ?
La presse ministérielle devrait publier

dans ses colonnes l'avis suivant:
Une récompense honnête est pramise

à quiconque fourniraau trésorier provin-
cial le moyen de trouver, sans provisions
législatives, le milion qui lui manque
pour équilibrer son budget.
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MORT DANS UN PANIER! !

Un nommé N. Dillon frit le trajotentre
Providence et Montréal en compa-

gnie d’un endavre

La Patric raconte que mardisoir, vers

onze heures, le sergent Beauchemin du poste
central a cu une visite assez étrange.
Un individu déclarant se nommer Noël

Dillon s'est présenté à la station et a fait au
sergentle récit de l’histoire suivante.

I] partait lundi soir de Providence R. I.
dans le but de venir rendre visite à ses
parents qui résident, paraît-il, à l’Acadie,
dans le comté de Saint-Jean,

Tlajoute qu’au moment de son départ une
jeunefille de l’endroit se présenta à lui et lui
demanda commie uno faveur de bien vouloir

prendre soin d’un jeune enfant de deux mois,
puis de le transporter chez les Sœurs Grises,
lors de son arrivée à Montréal.
Vu qu'il connaissait la jeune fille depuis

plusieurs années,afin de ne point la désobliger
il daigna sc rendre à ses pressantes sollicita-
tions.

Il le déposa svigueusement dans un panier,
mais, à son arrivée en cette ville, il constata
que J’enfant était mort durant le trajet entre
Montréal et Providence.

Il voulut alors le placer au couvent des
Sœurs Grises, mais ces dernières refusèrent de
le recevoir.
Le sergent Beauchemin donna immédiate-.

ment instruction de transporter le cudavre à

la morgue et ce matin le coroner Jones a tenu
une enquête.

Le naïf voyageur a été rtenu dans les

cellules du poste central afin d'attendre le
résultat de l'enquête.

Les autorités semblent cependant croire à
su bonne foi.
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COLR CRIMINFLLE A CHI.
COUTIMI

L'affaire Duafonr

Chicoutimi, 21.—Lundi matin, la cour du
Banc de lu Reine à Chicoutimi présidée par
l'hon. juge Gagné, a commencé l'instruction
de l’affaire Dufour.

Les avocats du prisonnier MM. Savard et
Gagnon soulèvent d'abord une longue disous-
sion et demandent le renvoi des jurés. Mais
finalement le juge a décidé que les jurés ne
devraient pas être renvoyés.
Le jury est formée ct la cour commence à

entendre les témoignages de la Couronne qui
sont foudroyants contre l’accusé. D’après les
témoignages qui ont été entendus, la culpabi-
lité de Dufour est incontestable.
La preuve de la Couronne ct celle de la

défense sont terminées. Les avocats ont fait
leurs plaidoiries hior soir ct lejury est à con-
sidérer le verdict à rendre. 7

 

La sante du Pape

Roue, 22.—Le Pape souffre d'une fièvre
légère et a été forcé de prendre le lit depuis
hier. Ses médecins annoncent qu’il n'y a
aucune raison de s'alarmer.

Mort d’un jeune poete

Philadelphie, 22.—Charles Henry Luders,
le jeune poète dont le nom n figuré souvent
dans les revues américaines, est mort hier à
l’hôpital, où il s'était mis sous lo traitement
du Dr Koch. Il n’était âgé que de 33 ans.
Tombé malade de la grippe, il y a environ
un an, il s’est‘vu pris de consomption qui l’a
emporté dans la tombe.

Chez les Endiens

Pine Ridge, 22.—Grande revue des troupes
ici hier, en présence des Indiens. 17 compa-
gnies d'infanterie et 39 escadrons de cava-
lerie, une batterie d'artilleurs se sont formés
cnligne de bataille ct ont manœuvré seus les
yeux dun général Miles.

Chez les Indiens

Agence de Pine Ridge, 23.—Le ler batail-
lon d'infanterie, colonel Shafter, ct quatre
escadrons de la 9ième infanterie, colonel
Henry, demeureront à cette Agence après
que le corps principal de soldats aura reçu
l'ordre de retourner dans ses quartiers,

Pine Ridge, 24.—Ordre a été donné de
renvoyer, une de partie des troupes can-
tonnes “oi pour supprimer la révolte des
Sioux.

€

 

FAHEY ET NAEGELE

Complot des ex-dctectives à l’ofret de se
soustraire à Ia xarveillanee de leurs

gardiens

Montréal, 23.—Un citoyen bien renséigné
qui dernièrement était de passage à Saint-
Vincent de Paul ct qui a eu l'occasion de
visiter le Pénitencier disait hier matin 2 un
reporter du MONDE que, quelquesjours avant
Noël, un émoi avaitété causé au Pénitenoier
de St-Vincent de Paul. C'étaient les ex-
détectives Fahey et Naegelé qui avainetcausé
tout l’émoi ; ayant réussi à tromper la vigi-
Jahee dé Jeurs gardesils étaientrestés introu-
vables pendant 24 heures,

Après maintes et muintes recherches, on
réussit à découvrir nos deux forgats dans un
hangar placé à l’extrémité estde la prison.

Ce hangar sert à recueillir les outilAde
jardinage et est généralement fermé pendant
l'hiver.

Les deux compagnons dormaient d’un
paisible sommeil lorsqu'on les découvrit.

Après avoir été questionnés sur leur con-
duite, ils déclarèrent qu'ils avaient reçu des
liqueurs de certains visiteurs qui étaient
venus au pénitencier,

Sous un prétexte quelconque Fahey et
Naegelé se sont rencontrés, et ont réussi à
s'entendre en vue de “ chômer ’ pendant la
saison des fêtes,
Vu la bonne conduite antérieure des deux

détenus, aucune punition ne leur a été
infligée et après avoir regr une sévère répri-

mande, ils ont été réinstallés dans leurs quar-
tiers respectifs. Il n’y avait pas eu, d'ail-
leurs, de tentative d'évasion de leur part.
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UNE AVALANCHE |
PLUSIEURS MAINONS EXNSEVELIERN

PAR LA NEIGE

Vers quatre beures ct demie, hier l’après-
midi, une quantité considérable de neige et
de glace s’est détachée du cap Diamant pour
venir s'abattre eur un pâté de maisons de la
Champlain, près do l’église norwégienne,
L'élan a' été tel que l’avalanche a traversé
la rue eta frappé les résidences du côté
opposé, brisant les fenêtres et pénétrant à
l’intérieur, sur une hauteur de trente pieds.
On peut aisément concevoir la terreur des
habitants qui crurent tout d’abord à un
écroulemeut de rochers.

Les maisons ensevelies s'étendent depuis le -

No 521 jusqu’au No 529 et 531, ct sont la
propriété du conseiller Kane qui en occupe
une avec sa famille, la seconde est occupée.
par M. James Murphy et za famille. Les
autres maisons appartiennent à la succession
Lambsonet sont occupées respectivement par
la veuve Murphy, la veuve John Paul, Peter
Griffin, journalier, Miles McGrath, journa-
lier, Joseph Rooney, Denis Murphy, veuve
Drew et Mathew Redmond.

L'ingénieur de la ville a envoyé aussitôt
trente-cinq hommes de la corporation qui, en
travaillant sans relâche depuis cinq heures
jusqu’à 8 h. 30, n'ont pas réussi à enlever
une quantité appréciable de la neige amon
celée. . 7

Les travaux de déblaiement ont recom-
moncé ce matin et se ponrsuivront jusqh’a ‘ea
que toute la neige soit enlevée. Aucune
maison n’a été démolie et personne n’a été
blessé.

 

Mouvement des pèlerin , A NteeAnne de
Beaup
 

Palerina-

 

. Commu- :
Années Pélerin® ges;orge- nions Messes

1876 28,000 40 22,600 750
1877 38,600 45 34950 1,185
1878 37530 40 32,100 1,050
1879 27,500 42 31,000 1,376
1880 36,500 40 31,000 1,540
1881 50,000 63 45,000 2,150
1882 54,000 78 48,000 2,140
1883 58,174 70 50,000 2,050
1884 61,725 83 52,100 2,145
1885 79282 106 60,350 2,211
1886 85,669 114 66,000 2.303
1887 ‘ 90,884 109 68,365 2,394
1888 91,347 116 80000 2378
1889 100,951 111 "97,000 3,047
1890 105,672 129 108,575 3,696
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UNEBEVUE

Il parait que M. W. E. Collins, em-
ployé au département des Terres de la .
Couronne, qui avait été suspendu arbi-
trairement par le gouvernement Mercier,
vient d’obtenir sa retraite avec sa pleine

pension à compter‘ du moment od le
commissaire des Terres l’avait renvoyé
injustement, et $3,000 pourle tort qu’on
lui a fait.

Il aurait été beaucoup plus simple de
ne point le suspendre, ’ .

Le gouvernement s’en serait tiré à
meilleur marché!

 ep

LES RUMEURS POLITIQUES

"Toutes sortes de rumeurs ‘ politiques
courent les rues. ‘
On parle de dissolution du parlement

fédéral. On dit que Sir John Macdonald
veut faire des élections générales immé-
diatement, etc.

Nous n’affecterons pas d'être dansles
secrets officiels. Mais nous dironsfran-

chement à nos lecteurs que nous ne
croyons rien de tout cela, .

Il nous paraît beaucoup plus probable
que le parlement actuel verra encore une
session, peut-être deux.

<=

COMPTES DISCUTES

 

Le gouvernement Mercier se fait tirer _
l'oreille pour payer les comptes de la maladie
et des funérailles de Mgr Labelle.
On dit que les trois médecins qui ont

soigné le ouré de St-Jérômeet ont fait l’opé-
ration à laquelle il a fallu le soumettre, ont
présenté un compte de $1100 au gouverne-
ment, et que M. Mercier refuse de l’ad-
mettre. ,

Le gouvernement discuterait également le
compte des funérailles à la Basilique, qui
n’est pourtant pes plus élevé que les comptes
ordinaires pour services de première classe.
Le gouvernement Mercier se jetterait-il à

a parcimonie ?
Un comble, quoi!

‘
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Alternance des fourrages pour
conserver l’appétit desanimaux

’

Pour conserver l’appétit des animanx,
pour que les fourrages qu'on leur donne

profitent bien, il est bon de faire alterner
ceux-ci. L'hiver, on présente tour à tour
pendantla journée, du foin, de la paille
t des racines fourragères. Ces dernières
seront’crues et mêlées avec de la paille
hachée, si l'en peut en donner beaucoup ;
dans le cas contraire, les racines doivent

être cuites et arrangée en soupe. La
paille sèche est un mauvais aliment
mais mélangée aux substances aqueuses
elle peut en partie remplacer le soin.

 

Le vieux chef

Toronto, 24.—Sir John . doit visiter To-
ronto mardi. Il y passera plusieurs jours,
Le Queen's hotel à mis à sa disposition les
salons rouges qui avaient été habités par le
arti vice-royal. Pendant son séjour dans
a capitale, Sir John s'ocou des affaires
de l'assurance des Manufacturiers et de
l'Empire.

Mort de M. Alexis Mercier

Montréal, 24—M. Alexis Mercier, frère
aîné du premier-ministre, est mort hier à la
résidence de ce dernier. Il était employé
aux douanes de cette ville comme estimateur
depuis 1866. Lo défunt qui était âgé de
rès de 56 ans, a succombé à une attaque
’apoplexie.
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UNE COMPARAISON -
Ottawa et Quebec

“ Surplus et déficit

Le 5 mars 1889, dans son discours
“ budgétaire, l’hon. M. Foster, ministre des
finances, communiquait à la chambre

- des Communes les prévisions suivantes:

Mon estimé pour 1889-90 est commesuit:

‘Revenu

Douanes...$23,900,000
BxCise... reenserreseeren eens 7,125,000
Divers... 8,150,000

Total... $89,175,000

Ceei est bâsé sur le tarif en force et sur le
maintien du pays dans sa condition présente.
Le budget des dépenses qui a été mis devant
la chambre s’élève à $35,000,000. Je ne
puis dire avec certitude ce que sera le chiffre
total du budget supplémentaire qui devra
être soumis. Dans tous les cas pour faire
une estimation modérée disons que le budget
total sera porté & $36,600,000 ; nous avons
alors un surplus pour 1889-90de $2,675,000.

… Le ministre des finances conservateur

annonçait donc un surplusde $2,675,000.

L'année fiscale est terminée,les comptes-
publics sont publiés, et nous constatons
que le résultat de 1889-90 est celui-ci ;

, Revenu... $39,879,920
Dépenses......... ...... 35,994,031 °

ve reece

x

 

Surplus. ........ree evens $ 3,885,894
Le ministre des finances d’Ottawa à

done un surplus de $1,200,000 plus élevé
que celui qu’il avait prévu.

. Maintenant passons à Québece.
Dans son discours budgétaire du 15

février 1889, M. Shehyn disait-

Maintenant/en rapprochantl'évaluation des
recettes ordinaires de celles des dépenses

# ordinaires pour l'exercice 1889-90, an arrive
au résaltat suivant:

Rècettesordinaires......... ....... $3,405,672
Dépenses ordinaires...... .......... 3,353,170

Excédant des recettes sur les dé-
Penses..…....….…...…..….….….….…............# 52,502

Or les comptes-publics de 1889-90
48 sont venus, et l’on à constaté que l’exer-

"@. pages 12 et 13 des comptes-publics.. ‘

q

SRE

, cite se soldait par un déficit de $500,000
dont il admet lui-même $345,177 aux

Notre trésorier s’était donc trompé de
la bagatelle d’un demi-million de
piastres. \

Voilà entre les deux régimes une

différence qui saute aux yeux.

Prospérité financière à Ottawa.
Gâchis financier à Québec.

 

LES VOIES ET MOYENS

$500,000 d°ccart

Nous parlions hier des voies et moyens
M auxquels le gouvernement Mercier a

“ négligé de pourvoir.
Nous prouvions que administration a

en perspective un déficit régulier de
$600,000, et de plus qu’il lui faudra faire
face à une augmentation d'intérêts s’éle-

M vantà 3400,000, . |
Bi.Bi

A

3

Eh bien, voici avec quelles ressources
le gouvernement entend solder ce mil-

lion de découvert.
A la page 388 des Procès-Verbaux de

la dernière session on lit les interpella-
tions et les réponses suivantes :

Par M. Nantel—Combien l'honorable
Trésorier attend-il de l’opération de la. nou-
velle loi des mines ? .

Réponse par l'honorable M. Shehyn :—
frente à quarante mille piastres,
Par M. Nantel.—Combien le gouverne-

* ment compte-t-il retirer de plus dela nouvelle
loi des licences ?

Réponse par l'honorable M, Shehyn :—
$150,000.00 à $200,000.00.
Par M. Nantel.—1. Combien le gouverne-

ment compte-t-il retirer, pour l’exercice
1890-91, dela taxe nouvelle imposée aux

.
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compagnies de chemins de fer subventionnées
par le gouvernement ? .

2. Combien caloule-t-il retirer pour l'exer-
cice 1891-92 ?
Réponse par l'honorable M, Shehyn :
1. Environ $30,000.00 ;
2. Cela dépendra des travaux qui seront

faits par les compagnies de chemins de fer.

Ainsi done $30,000 pour les mines,

$30,000 potr les chemins de fer, et
$150,000 pour les licences, voild les pré-
visions du trésorier pour le résultat de

ces taxes nouvelles.
“ Quant anx mines et aux chemins de
fer nous nous attendons à voir se réali-

ser ces prévisions jusqu’à un certain

point.
Mais quant aux licences, nous esti-

mons que le trésorier marche A un eruel
mécompte et que, s'il réalise $60,000 ou
$80,000, il pourra étre content,
“ Dans tous les cas disons $150,000
pour les licences, plus $30,000 pour les
mines, plus $30,000 pourles chemins de

fer.

Cela fait en tout $210,000,

Et il faut $1,000,000.
11 reste $800,000 d’écart. ‘
C’est un grôs denier et qui est difficile

à trouver même pour un homme qui a
une belle span et six peires de culottes
blanches.

 

LE REGNE DE L'AUTOCRATIE |

On lit dans la Presee: .
On à fait revivre depuis quelques jours le

projet de fonder à Montréal un organe du
gouvernement Mercier. Une compagnie à
fonds social aurait déjà été fondée. ;

D’après la rumeur,le capital payé devrait
être de $50,000 et le montant total des ac-
tions de $100,000.

M. Adjutor Carmel, l'imprimeur bien con-
nu de la rue St-Vincent, deviendrait l'admi-
nistrateur du nouveaujournal et prendrait des:
actions au montant de $5,000 dans la com-
pagnic. - .

Dans quelques jours, disent des amis de M.
Morcier,l'organe libéral lancera son prospee-
tus.

Cette rumeur cadre parfaitement avec
tout ce que nous. connaissons des ten;
dances et des disparitions actuelles de

M. Mercier _
Il veut avoir une presse à sa*dévotion,

et détruire la presse qui lui refuse les

génutiexions.
C'est le règne’ de l’autocratie.

PETITE GAZETTE

  

Les chefs conservateurs du comté de

Prescot se sont réunis en “ caucus ”il

y a. quelques jours, et ont choisi M. Félix
Routhier pour leur candidat aux pro-

chaines élections fédérales.

 

Le bruit courait hier à Ottawa que le

révérend Père Grandin, économe de

l’université d'Ottawa, avait été nommé

évêque coadjuteur de Sa Grandeur Mgr
Taché, dont la santé est chancelante.

 

Le pape vient de recevoir un cadeau
assez singulier!

Les Chartreux lui ont envoyé avec une

somme considérable destinée à combler
le déficit du denier de Saint Pierre, tren-

te caisses remplises de bouteilles do

liqueur.
C’est de la-chartreuse fabriqués avec

un alcool si vieux, si vieux, que chaque
bouteille coûte au minimum le triple du

prix usuel.

La cardinal Simor, primat de Hongrie
et archevêque de Strigonie, est mort
hier, - Le’ vénérable prélat était né à
Alba Reale le 23 août 1813, et fut pro-
mu au cardinalat le 22 décembre 1873.

/

 

CHRONIQUE

Avez-vouslu la biographie, ou l’esquisse, ou
le croquis, comme il vous plaire, de M.
Louis-Félix-Macaire  Pinault, député de
Matane, par M. Léon Ledicu, auteur des
Entre-nous qui ne sont pas encore sortis de
la publicité intime et discrète indiquée par
leur titre ?

Si vous n'avez pus lu cette biographie,
cette’ esquisse ou ce croquis, lisezles au
plus tôt, et vous jouirez de quelques instants
de douce hilarité.

Fx
Cet article délicieux a paru dans le Monde

Illustré d'abord, puis dans 1FElecteur qui
est le déversoir naturel de toutes les plati-
tudes de même famille.

Oh! la plaisante pièce !

“ M. Ledieu raconte comme un événement

sa première entrevue avec le colossal Macaire.
Etil se fend d’un portrait où il vous dépeint
amoureusementl’encolure de son homme:

“ Un homme superbe, biti en hercule, au
‘cou solide et bien attaché, aux épaules
“‘ larges, bien musclé, la poitrine en avant,
“ des mains à manœuvrer une pièce de
“ siège ou à faire tournoyer une de ces larges
“ ct longues épées du moyen-âge qu’on voit
“ dans les musées ; une figure franche, des
“ yeux qui regardent bien en face, wne
“moustache épaisse, bref un de ces types
* mâles et énergiques comme on en voit Fas

tousles jours.”

Ces muscles, cette poitrine, ce cou, ces
épaules, cette moustache, cette masse puis-
sante ontséduit d'emblée le chroniqueur du
Monde illustré.

EN

Ce fut au club de la garnison que M.
Pinault empoigna pour la première fois M.
Ledieu par l’ampleur de ses propôrtions et la
grosseur de ses formes,

Emu par cette rencontre qui fera date

dans sa vie, le beau-frère de M. Duhamel
voulut sc renseiguer sur l'homme qui venait
de produire sur son imagination 'ardente une
impression si vive :

“ Lui parti, comme on était au Club de la
“ Garnison, je pris les renseignements, Jus-
“‘ tement tous ceux qui se trouvaient là le
“‘ connaissaient parfaitement et les notes
‘“ biographiques m’arrivèrent de tous côtés.

““ Après avoir but une gorgée de grog,
“l’un des assistants se recueillit un instant
“* et medit:

Ces notes biographiques qui arrivent de
tous côtés, ce verre de grog, ce temps d’arrét
consacré au recueillement avantgle parler de
Pinault—nous soumettons humblement que
l'interlocuteur voulait simplement s'essuyer la
moustache—toute cette mise en seène savante

nous ravit positivement.

Voyez comme l'intérêt est adroitement
ménagé. “ L'un des assistants boit une gor-
“ gée de grog (virgule), se recueillit un ins-
“ tant et me dit:

C'est absciument comme duns les romans
feuilletons.

x

Mais enfin que tuidit, à M. Lédieu, cet
assistant recueilli ? Voioi :

‘‘ Pinault, qui vient de vous être présenté,-
est un des avocats les plus distingués de
Québec, grâce à son talent et à ses connais-
sances} légales, et l'ami de tous les hommes
intelligents, grâce à son excellent caractère et
à son bon cœur.

Son âge ? Il a eu trente-six ans aux der-
nières pommes,”
Un des avocats les plus distingués. Hum !

vu.je trouve qu’on fait un étrange abus au
Canada des mots distingués et distinction.
Mais les dernières pommes ! Que dites-

vous des dernières pommes ? C'est trouvé ;
ga vous a un parfum bucolique qui embaume
à quinze pas. On retourne par la pensée aux
harmonieuses églogues du doux Virgile.

Pourtant M. Louis-Félix-Macaire Pinault

n’est pas un berger. S'il a du berger la rusti-
cité il n’en a pas la galanterie. M. Ledieu lui
en fait un reproche aimable:

“ C'est un célibataire endurci, pétrifidité, -
‘‘ i), mais celase passera peut-être. Aucun
“ rd de femme n’a pu le décider à faire
“ publier ses bans, C'est tout ce qu'on lui
“ reproche, mais c’est très grave et l'on dit
“ que les jolies Québecquoises sont décidées à
«‘ l’enchaîner une bonne fois pour toutes.”  

____"__

 

Comment ! unc ligue, une coalition, un
combine dejolies filles pour enchaîner Louis-
Félix, Je somme M. Ledieu de nous avertir
Quand ces demoiselles commencerontles hos-
tilités. \
M. Ledieu nous parle ensuite des voyages

de son héros. Il nousle fait suivre à Rome, à
Paris, à Londres, àBruxelles, amassant des
trésors de connaissances politiques, légales,
scientifiques, et éblouissant tout le monde au
retour par le charme vainqueur de sa con-

versation à la fois instructive et attachante.
L'auteur du croquis nous cu donne ce re-

marquable échantillon :
“ Peu causeur d'ordinaire, je me souviens

lui avoir entendu résumer ses impressions en
disant tout simplement:
—Elh! ch ! cela fait du bien de voyager,

on voit ct on apprend bien des choses.”
Phrase étonnante de profondeur, de science

et de poésie, devant laquelle pâlissent toutes
es impressions de voyage du juge Routhier,
de Tardivel, et de Faucher. Ou peut bien
être peu eauseur d'ordinaire, quand on
peut se décharger de temps à autre en
un tel fea d'artifice... Eh ! eh! eela fait
du bien ” ete...

Il y a là un “ eh ! eh ! ” dont on ne com-
prendra jamais toute la beauté originale.
Ah ? pour un tel cÀ / cA ! rouffrez qu’on vous em-

[brasse

serais-je tenté de dire à l’immortel Félix
en paraphrasant Molière,

*Fx
Je dois me borner et cependant les perleg

abondent, ‘“ M. Pinault est un des érudits
de la chambre...” Saluons ce nouveau
docte. ‘“ Son premier discours a enlevé les
‘‘ applaudissements de toute Ja Chambre, et
“ c’était justice, car il venait de découvrir et
“* de nous faire connaître une région dont
‘ personne n’avait jamais parlé pour ainsi
“ dire. Matane ! ” .
Bon, ils sont tous découvreurs, ces gens-là !

M. Mercier a découvert le lac St-Jean, M.
Duhamel a découvert la réserve forestière,
M. Pinault a découvert Matane, et M.
Ledieu a découvert...Pinault.

*

Le mot de la fin Quand à ses opinions
““ politiques, je n'en dirai mot, puisque cela
‘“ m'est interdit pour une foule de raisons,
‘‘ mais je sais qu'il cst libéral depuis qu'il
est au monde.”

Depuis qu’il est au monde ! Diable! M.
Ledieu pourrait-il nous dire quel symptôme
de libéralisme M. Pinault pouvait manifester
lorsqu'il portait encore des couches ? ?
A quand la prochaine victime de M.

Ledieu ?

*,
Onlisait dans prElecteur du 21 janvier :
‘* La Justice vient d'atteindre sa sixième

“ année.
‘‘ Depuis sa fondation en 1885, la Justice

“ arendu de signalés services à la cause
“ nationale. -

“* Rédigéc avec vigueur et talent, elle a
“ contribuée pour sa large part à former le
“ parti fort et puissant qui domine aujour-
“ d’hui dans cette province.

‘ Nous aimons à rappeler ces choses à
‘* l’occasion de son anniversaire,” .
Les païens ornaient leurs victimes de fleurs

avant de les immoler.
Et l’Electeur inonde la Justice de compli-

ments avant de l’étrangler.
KA

La Patrie donnait l’autre jour des éphé-
mérides fantaisistes qu’une maison de Mon.
tréal doit publier bientôt, dans un but de
réclame. .
On y lisait le paragraphe suivant:
‘Mars, 4—L'hon, M. Mercier obtient

‘ pour M, E, Paoaud le titre de chevalier de
“ Saint Grégoire. "

Chevalier de 8t-Grégoire | Pourquoi pas ?
M. Pacaud l’aurait bien mérité, quand ce ne
serait que par ses efforts pour créer à Québec
un café-concert éphémère où s’ébaucheraient
des alliances plus durables sous le regard
ému du paternel Ernest.

Marier les jeunesses, rapprocher les cœurs,
unir les lamilles, fonder des foyers, fortifier
notre race, préparer des fils à l'Eglise et des
citoyens à l'Etat, et tout cela avec une ker-
resse costumée, n'est-ce pas œuvre pie et
patriotique à la fois ?

L'auteur des éphémérides n'a pas cruai
bien dire !

: ARCHILOQUE.
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UNE AFFAIRE*INTERESSANTE.
. Le cas de Price vs, Mercier, qui- vient

d'êtro réglé par la Cour Suprêmeest, tout à
fait curieux et intéressant,

Cette affaire remonte à l'année 1790, alors

 

qu'au nom d'Alexandre Gray; procureur-,
général, àla cour des plaids communs, de
Québec, réolamait de Sa Majesté lu roi
George IIT, une partie de la seigneurie de
Grondines, à titre de déshérence, comme par-
tie de la succession de dame veuve Franche-

villo, morte à Québco en 1785 ab intestat, sans
héritiers dans le pays.
Aucune autre procédure fut priso après

1791, et l'affaire semblait abandonnée lors-
qu’en 1884, deux membres du barreau trou-
vèront par hasard A travers les archives du

palais de justico le dossier oublié depuis 93
‘ans À côté d'autres documents ensevelis sous
la poussière.

Les deux avocats ayant acheté les droits

de la. couronne pour $300, réussirent à avoir
un jugement qui déclarait que la partie de
seigneurie cn question devait retourner à la
couronne, Une action basée sur ce jugement
fut prise contre le sénateur Price, qui est en

possession de cette seigneurie par lui-même
et par ses ancêtres depuis plus de cinquante
ans, cn réclamant, outre la propriété, la

somme de 8100,000 pour arrérages de
revenus. ct profits M. Price attaqua le
jugement qui avait décidé quo sa pro-
priété rotournait à la couronne, par un

procédé connu sous le nom de tiers opposi-
tion. Il eut gain de cause devant sir
Andrew Stuart, mais à la cour d’Appel, le
jugementfut renversé par les jugesDorion,|

Tessier, Cross ct Church, le juge Baby
dissentiente. II en appela à la cour su-
-préme qui permit l'appel, renversa lo juge-
ment de la cour d'appel, ct revivifia le juge-
‘ment de la cour supérieuro, avec les frais
contre le gouvernement de Québec : les juges

en chefs, les jugos- Strong, Taschereau,
Groynne, et Patterson, concourants et le juge
Fournier dissident.

 

~~

EES PREJUGES NATIONAUX
VAINCUS
— a

Les triemphes d’ane graudo déconverte

L'influence magnétique de l'art attire les
peuples de tous les climats sur nos bords. On
voit réunis daus nos plaines aurifères les
hommos de toutos los nations et parlant
toutes los langues de la civilisation. Bien
qu'il yait entre'oux divergence sur toutes les
autres questions, dans leurs habitudes, leurs
mœurs et lourreligion, ils s'accordent cepon-
dant sur un point.

Les Anglais et les Américains, les Fran-
gais, les Suisses, les Allemands, les Suédois,
les Italiens ot les Chinois admettent, sans

; qu'il y ait une soule voix discordante, que
les grands remèdes introduits dans Je monde,

~ il y à quarante ans, sont bien meilleurs pour
la guérison des maladies dans ce climat que
n'importe quelle autre préparation existante.
Cela semble être, en effet, le résultat de

l'expérience humaine dans toutes les parties
du monde, et c'est de qui a fait la popularité
-universelle de ces remèdes. Nous considérons,
cependant, que la confiance sans bornes
qu'ont placée dansl'efficacité de ces remèdes
les représentants de tant de nations qui
s'occupont do l’industrie minière, est un
phénomène remarquable dans l’histoire médi-
cale.

Plusieurs do ces peuples dans leur jeu-
uesse, ct mieux à l'âge mûr, étaient habitués
à l’usago de ces drogues et remèdes qui sont
partiouliers aux différents pays qu'ils habi-
tent,
esprit avec les souvenirs du foyer ct renforcés
par leurs préjugés nationnaux.  Maisils ont
8:6 mis de côté ct pleinementrépudiés tandis
que dans toutes les régions de l'or on a
adopté, d’une commune impulsion, les Pilules
et l'Onguent d'Holloway. Il n'y a qu'une
manière d'expliquer ce mouvement, c'est le

résultat de la conviction basée sur los obser-
vations ct l’expérience personnelles.

Ces remèdes étaient associés dansleur.

L'onguent est employé avec un tel succès’
comme pansement pour les blessures, les uloè-
res, les plaies aux jambes, les maladies inter-
nes ct accidents auxquels est exposé l'intré-
pide chorchsar d'or, qu’on peut difficilement
trouver dacs cette vaste étendue des pays

d’or une tente de piocheur qui ne soit appro-
visionndsde cette préparation rafraichissante,
salutaire ct qui donne du sou'agement. Lu
nourriture grossiére du piocheur, ct souvent
es habitudes, tendent à ¥icier le sang, et
développer des plaies qui coulent et des
ulcères purulents sur le corps et les membres,
Les plaics aux jambes, principalement, sont
très fréquentes parmi ceux qui creusent dans
les mines ct leur nuisent beaucoup dans leurs

travaux. Les casles plus sérieux dans cette
sorte de maladie sont toujours guéris par

l’onguent avec une rapidité extraordinaire.
La meilleure méthodepour guérir les plaies
aux jambes, les blessures et lev ulcères en

général est de frotteraveo l’onguentles parties
enflammées autour de l'ouverture de la plaie,
en ouvrant d'abord les pores de la peau et
en adoucissant la_chair aveo des fomentations
chaudes. La partie malade est alors pansée
avec de la charpie et de la toile saturées
d'onguent. .

Tel est le traitemeut externe, mais il est
bon aussi de donner au malade quelques
doses des pilules duraut les progrès dela gué-
rison, vu qu’elles servent à purifier le sang et
à débarasser le système de toutesles affections
morbides, pendant que l'onguent fait son œu-
vre à l'extérieur—(Le Scientific Witness.)

Ye af>otAPPcomeeeee ©

CALMEZ-VOUS

On lit dans la Presse :

“* Malgré toute l’assurance qu’y met-
tent certains journaux, la question des

élections générales n’est pas encore ré-
glée. Elle le sera, sans doute, d’un jour
à l’autre, mais sans accompagnement de
tous ces terribles déchirements qui

d'après l’Electeur annonceraient la fin
du monde conservateur.

“ S'il y avait élection générale, l’Zlec-
teur devrait bien se mettre dans la tête,

qu’à Québec, la population instruite par
les ruines du régime Mercier, n’ira pas
sc jeter dans les bras de M. Laurier;
quant aux autres provinces elles reste-
ront favorables à Sir John, pour le

moins.”
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CONFLAGRATION A LEVIS
°

$10,000 DE PERTES

Ce matin vers4heures, la brigade du fou
de Lévis était appelée pour un commence-
ment d'incendie qui s'était déclaré à la rési-
denco de M. Hilaire Turgeon, hôtellier, sur
la ruc Commerciale. Un fort vent d'est souf-
flait alors, et ce- contre-temps, joint à un
froid vigoureux, paralysa un peu les efforts
énergiques des pompiers pour farrêter l’élé-
ment destructeur.

La maison de M. Turgeon & quatre étages,
a été totalement consumée, Pertes, environ
$3,000. La résidence voisine, aussi à quatre
étages, propriété de M. Couture, cordonnier,
a été complètement brûlée, cependant on a

pu sauver les meubles et les marchandises,
Pertes. environ $5,000, couvertes par les as-
surances. Ces deux bâtisses étaient en bois
lambrissé en briques. M. Couture a pu s’é-
chapper avec beaucoup de poine,:

M. Turgcon avait quatre polisses d'assu-
rance comme suit : la Nationale, $1,500 ;-la
Guardian, $1,200 ; la British America
$1,000 et la Québec, $4,000 ; Total, $6,700.
M. Couture avait quatre polices: snr sa

bâtisse $4,000 dans la National et Atlas ;
sur les marchandises, $3000 dans la Cale-
donia ; $1,500 dansla Citizen ct $1,500 dans
Ia Glasgow et London.
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UNE COMEDIE MiNISTERIELLE
‘

Le gou vernement‘afait beaucoup de
bruit à la dernière session, avec sa poli-
tique fiscale au sujet des licences.

Ses organes l'ont représenté comme

l'apôtre de l& tempérance, comme le
défenseur de la morale publique et de
l'ordre social. ;
Eh bien, tout cela, paraît-il, c'était de

la comédie et de l'hypocrisie. oo
‘Le gouvernement Mercier, tout en

augmentantson revenu, en élevant lef

prix des licences, à ménagé soigneuse-
ment les intérêts des vendeurs de bois-
son, Et Joici comment. Nous cédons
la parole à notre confrère du Trifluvien:

On sait qu’à la dernière session, le gouver-
nement a fait amender la loi dite des licences
de manière à augmenterle prix des
vente de boisson. Aiusi, à l'avenir, les hote-
liers paieront au gouvernement $200 dans les
cités, à part Montréal et Québec où le prix
est plus élevé, $180 dausles villes, $150 dans
les villages, $125 dans les paroisses et 890
dansles territoires non organisés. Les prix
des licences de magasins de détails ou de gros
ont aussi été augmentés considérablement. Le
rouvernement se rendait donc enfin aux vœux
e tous les amis de la tempérance, prêtres et

laîques, qui s'étaient unanimement prononcés
pour le système de licences élevées. Cette
mesure semblait reneontrér l'approbation de
tous—les hoteliers exceptés.

L'on oubliait qu’il y a un Mercier à lu tête
du gouvernement. L'on oubliait que la bois-
son joue un grand rôle dans les élections de
ces patriotiques nationaux. L'on oubliait que
M. Mercier n'était pas homme à s'aliéner les
sympathies de ceux qui spéoulent sur l'intem-
pérance,

Aussi s'est-ou aperçu bientôt que le gou-
vernement avait dû ménager ces alliés si pré-
cieux.

Mais cominent pouvait-il augmenter les prix
des licences et ménager à la fois les porteurs
do ces licences ? Par le tout petit amende-
ment suivant à la loi des licences :

‘ 30b. RESTRIOTIONS CONCERNANT LA SOMME
QUE LES MUNICIPALITES, PEUVENT PRÉ-
‘LEVER SUR LES PORTEURS DK LICENCES
EN VERTU DE CETTE LOI,

“ 927b, Les conseils municipaux des cités,
“ villes, villagos et autres autorités muni-
‘ oipales locales, ne peuvent prélever, par
“‘ règlement, résolution ou autrement, une
“lioence, une taxe, un impôt ou un droit
“ excédant, en aucune année, la somme de
“ cinquante pinstres, sur une personne munie .
“ de licence en vertu de cette loi, soit pour
‘la confirmation d'un certificat pour obtenir
“ la licence, soit autrement pour l'objet pour
“* lequel clle possède telle licence.”

Or cel amendement ne fait pas perdre
au gouvernement le bénéfice de l’aug-
mentation des droits de licence, mais

diminue les droits que les municipalités
pourraient percevoir. C'est-à-dire que
le gouvernement enlève d’une main au

commerce des boissons, à son profit, ce
qu’illui rend de l’autre, au détriment

des municipalités:
Ce qu'on leur ajoute de taxe, ditle 7ri-

fluvien, on le leur remet à mêmel'argent des
municipalités. En effet, à l'avenir, les corpo-
rations municipales ne pourront plus charger
lus de $50.00 par licence. Dono la position

des hoteliers n'est qu’améliorée.
Par contre, c'est une perte énorme pour

les municipalités.
A Montréal, la diminution daus les reve-

nus scra deplusieurs centaines de mille pias-
tres. À Québec ‘de même. A Sherbrooke, la
perte sera de $6.000. À Surel d'autant.
Aux 'Erois-Rivières, la diminution des

revenus s'élevera à $4,000. A Nicolet elle ge--
ra de $1,600, ,

Mais comment cet amendement pér-
fide a-t-il pu passer dans la loi, sans
discussion ¢ :

Toutes les apparences sont qu'il a été
escamoté, à la dernière heure de la

session. En’ effet, nous avons examiné
attentivement les résolutions relatives
aux licences qui se trouvent aux pages
349 et suivantes des Procès-Verbaux, et

nous avons constaté que cet amende-
ment nes’y trouve pas. Et c'est sur ces résolutions que la discussion s'est

faite.
a

rmis de,

re4 =

II est doncclair què le gouvernement
a introduit subrepticement, à la der-
nière minute, dans le bill bâsé sur les
résolutions, cette clause qui ne se trou-
vait pagdans les dites résolutions. La
session touchait à sa fin, et le tout a

passé comme une lettre à la poste. ‘
Le gouvernement a donc jbué le

chambre, Joué les municipalités, joué lés
amis de la tempérance, tout en s’assu-
rant une bonne augmentation de revenu.

© Deagcpu-

LES RUMEURS POLITIQUES

 

Les rumeurs politiques vont toujours

leur tggin. ‘

Quipeut les empêcher de courir ?

Samedi, l'Evénement publiait cette
dépêche à sensation :,

Ottawa, 24—Le Canada, journal eonser
vateur-indépendant, annoncera dans son édi-
tion de ce soir que le cabinet fédéral a décidé’
de dissoudre les chambres et que les élections
générales auront lieu le 25mars prochain.
M. Fee, l'organisateur du parti conserva.

teur est arrivé ici de Toronto.
M. Oscar Modonnell, propriétaire du Ca-

nada un des hommes importants du parti, a
été prié desc présenter dans le comté de
Russell, Il sera très fort adversaire pour M.
W. C. Edwards. :

Puis la même dépêche procédait à la ‘
contre-partie suivante :

Tout porte à oroire que le gouvernement
se soutiendra encore quelque temps. Cepen-
dant lu rumeur de la dissolution prochaine
des chambres a donué naissance à l'opinion
que Sir John a, au dernier moment, décidé
e remettre à plus tard les élections et de

convoquer les chambres au mois de mars.
Un conservateur important et membre

du Parlement, actuellement en cette ville, dit
que le premier ministre parle d'une session
courte qui sera suivie des élections générales
au mois d'octobre prochain. .

Sir A. P. Caron, ministre de la Milice,
part aujourd’hui pour. Québce afin de prépa-
rer la campagneélectorale, en ss qualité de
ministre représentant du district de Québec.

Pendantson séjour dans le capitale pro-
vinciale, il aura une entrevue avec les prin-
cipaux amis politiquesrelativementà la lutte.

Ainsi, darfs la même dépêche, dissolu-

tion d'abord ; puis session et élections

seulement en octobre prochain. +

Voilà le public curieux bien avancé !
‘o Nous conseillons. à nos lecteurs de
rester tranquilles au milieu de ce déchas-

nement de rumeurs diverses. Notre

opinion n’est pas changée. Il y aura
une session cet hiver et la dissolution
n'aura pas lieu avant l’automne pro-
chain, ou nous serons bien trompé.

etaly <>

L'IMAGINATION DU TELEGRAPHE

Voici l'entrefilet du Canada qui u
causé tant d'émoi samedi, et sur lequel
a été bâtie la dépêche à sensation que
nous avons reproduite hier :

Depuis quelques jours plusieurs journaux
ont annoncé la prochaine dissolution des
chambres et les élections générales, Les dates
sont même fixées par plusieurs d'entre eux.
Nous ne croyons pasque le Conseil des mi-
nistresen soitarrivé àune décision finale quant
aux dates, mais toutes les apparences indi-
quentles élections générales pour le mois de
mars. «

On voit que le télégraphe a de l'ima
gination. | .
+ “Au lieu de l'annonce formelle d'une
dissolution, l’entrefilet du Canada n’est
qu’une simple rumeur comme il s’en est
tant publié depuis quelques jours.
(BAS OCGAIATEERE NECC
Le service anniveraire du Rév. M.

Houde sera ghanté à St-Aubert jeudi le

29 janvier courant, à 8 4 heures.

60 Splendides morceaux de Soie
CRAZY WORK et Satin de toutes couleurs, cou -
vrant 5co pouc.s carré. 25c Bill t ou nt.

LEMARIE'S,
SILK MiLLL LiTLE FERRY,

  . N Jersey, U. S.
Québec, 29 janvier 1891—Ian, 92
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sur le convoi de l’Intercolonial a été victime,
ce matin vors dix heures, d’un accident qui
va probablement lui coûter la vie. Il était
sur la van de son train, quand arrivé u
Hadlow, il vint donner de la tête sur le
tuyau d'un puisard qui sert à alimenter les
locomotives. Le -choc fut si violent que le
pauvre conducteur fut renversé et puis

massé sans connaissance. On envoya quérir
It Dr Collette qui jugea plus prudent de ne

- pus le faire transporter à sa résidençe près de
la gare du Grane-Tronc à Lévis.

Enquêtes

À l'enquête du coroner tenue sur le corps
du vieillard trouvé gelé à St-Raymondl'autre
soir, Pierre Hamel, le jury & prononcé un
verdict de ““ mort de maladie de cœur.”

L’autopsie du cadavre de Daniel Harkin
a été pratiquée ‘par le Dr Lemioux, Harkin
est mort étouffé, ct à l'enquête tenue par le
député coroner Garneau, le jury a prononcé
un verdict on conséquence, [4

L'avalaneche

: Un grand nombre d'ouvriers à l’emploi de
# : la corporation sont encore à l'œuvre déblayant

les maisons en partie ensevelies à la suite de
l’avalanche sur la rue Champlain dont nous
avons parlé hier. Jusqu'à midi leur travail
n’avait pas encore donné des résultats appré-
ciables vu l’énormc quantité de neige qu’il
faudra enlover. Ils ont bien ouvert un pas-
sage qui permet de circuler un peu, mais la
plupart de ceux qui conduisent des chevaux
préfèrent passer par Sillery, craignant d’être
ensevelis sous d’autres amas de neige et de
glaces. x

Incendie

KA fou a été appelée dans la rue St-Joseph pour
\# éteindre un commencement d'incendie qui
Mg venait d’éclater dans unc maison de pension
‘JR tenue par une Dame Darveau, voisin de chez
“#8 le notaire Boily.

Le feu a pris naiesance dans unc chambre
#2 à coucher. Communiquéeés aux tentures du

f=}lit par une lampe,les flammes se propagèrent
yPrapidement et ce n'est que grâce à l'activité
@ÿ déployée par les pompiers si toute la bâtisse

n'a pas été complètement détruite.
| Les dégâts sont assez considérables, mais

ÿ il y a des assurances.

Mesureurs de bois

En vertu d’une loi passée à la dernière
session do la législature de Québec, il vient
d’être établi un bureau
mesureurs de bois.

Ce bureau doit sec composer de trois per-
sonnes chargées d’examiner les aspirants à la
pratique de la classification et du mesurage
des bois abattus surles terres de la couronne,
le gouvernement a choisi pour remplir ces
fonctions MM. Victor Derôme, employé du
département des Terres de la Couronne, J. B.
Charleson et M. l’échevin Robert, de Mont
réal.

La
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Décès

Nous apprenons avec regret la mort inat-
tenduede madame Geo. Boissannault, arrivée
à sa résidence, rue d'Aiguillon,
Madame Boissonnault était la .mére de

Madame Dr Falardeau, de Québeo et de M.
Alphonse Boissonnault, de Beauport. Nos
sympathies.

Mort subite

Encore une mort subite. Vendredi, un
boucher du nom de Louis Bélanger, demeu-
rant rue Bédard, 3 St-Sauveur, est mort dans
lesoirconstances suivantes: Vers minuit, il
quitta son lit, mais à peine avait-il fait quel-
ques pas, qu'il s'affaissa la face contre terre.
On s'empresea autour de lui, ct on envoya

quérir médecin ct prêtres, A l'arrivée du
r Jolicœur, Bélanger était mort.
Le défunt souffrait depuis huit mois d'une

hypertrophic du cœur et était sous les soins
du Dr Lurochelle. Sa maladie était inter-
mittente ct il sortait quelquefois do sa
maison.
. Le coroner Belleau a été notifié, mais ne
tiendra pas d'enquête vn que Bélanger est
mort d'une maladie ordinaire.

Triste accident

UN bien triste accident est arrivé dernière-
ment sur l’embranchement St-Frangois, a
trois milles de Edmunston. Plusicurs jeuncs
gens s'amusaient à jouer surla ligne, lorsque
le sifflet d’une locomotive se fit entendre.
voulurent se jeter à côté de la voie ct
réussirent à se sauver, excepté un que les
chars ont écrasé. II était fgé de 17 ans,

Un nommé François Morenoy, conducteur|

Vers 7 heures et demie hier, la brigade du.

d’examinateurs de,

 

COUR4

aire de la Basilique-
Le parquet des allées va être

d’un épais tapis en liège.
Ontravaille aussi aux chapelles latérales.)

Quand les grandes peintures à l'huile seront
replacées, la toilette de la Basilique sera
complétée.

Condamné à l'amende

Pour avoir vendu du lait mêlé d’eau, le
nommé Napoléon Dion, de Sainte-Jeanne de
Neuville, a été, sur la poursuite de la société
de beurrerie du Cap-Santé, condamné par
Son Honneur le juge Casault à dix-huit pias-
tres de dommages et les frais. .

\

recouvert

Echos de Itoberval

—On parle de fouder un journal à Ro
berval.
—IIestfortement question, à Roberval, de‘

bâtir un presbytère pour remplacer le vieux
qui menace ruine.

Les dimensions seront de 32 x 40, à deux
étages. I] n’est pas encore décidé si on le
bâtira on bois, en brique ou en pierre.
‘Les dames de Roberval ont décidé de tenir

un grand bazur dans le courant du mois
| d'avril pour venir en aide à la construction
de ce presbytère.

Ka
—En 1890, il y à cu à Roberval 17 ma-

riages, 99-baptêômes et 24 sépultures. La
population du villageest de 1,000 âmes, etil
y augmentation de 120 communiants.

XK -
%

—L'élection des conseillers pour le village
et la paroisse a cu lieu ‘le 12, Pour le vil-
lage, messieurs Georges Audette et Honorius
Auger ont été élus pour remplacer messieurs
Thomas Fortin et T. Pilote, sortant de
charge.

Pour la paroisse, messieurs Pascal Lavoie
et François Bouchard ont été élus en rem-
placement de messieurs F. X. Levesque et
-Zéphirin Lalancette, sortant de charge.

Un cheval à l’épouvante.

Ce matin,vers 11.30 heures,un cheval attelé
À une carriolo appartenant à M. E, J.-Gale,
prit l’épouvante sur la Grande Allée, enfila
par la rue Saint-Louis et vint déboucher
dansla petite rue du Fort, vis-à-vis le bureau
de poste, au- moment où un sleigh conte-
nant deux dames la traversait, Le cheval
‘embarqua dansle devant de la voiture, mais
n’alla pas outro, car le cocher avec le plus
grand sang-froid le saisit par la bride, et
put ainsi le maîtriser. On s’imagine aisé-
ment quel dut être l'effroi de ces dames,
dontl'une était madame Carlton et l’autre
une jeunefille de M. J. I. Lavèry, avocat.
Heurcusement elles en out été quittes pour
à peur.

e cheval de M. Gale s'est blessé aux
pattes, ct le sleigh est fortement endommagé.

Mort subite,

Madame Honoré Grenierest morte subite-
ment ce matin, à la Pointe-aux-Trembles,
comté de Portneuf. La défunte était dans
la soixantaine. Le -Dr Garneau, député
coroner du distriot, cst parti cet après-midi
pour la Pointe-aux-Trembles afin d'y tenir
une enquête.

Cheval à l’épouvante

Hier dans l'après-midi,vers deux heures et
demie, un cheval attelé à une carriole de co-
cher, a pris le mors aux dents eur le haut de
la côte Lumontagne et a étéarrêté près du
marché Finlay.

I]

n’a causé aucun accident
sérieux. -‘

Hier après-midi, le docteur Sewell, avec
son tandem a conduitlé- rajor-général Her-
bert aux chutes Montmorency. A: son retour
chez lui il confia son équipage à son cocher,
avec ordre de mener ses chevaux a la cita-
delle.
En partant de la résidence du docteur

Sewell, sur l'Esplanade, les chovaux ont pris
l’épouvante ct la voiture a été mise en pièces,

n des chevaux est arrivé à la citadelle
quelque temps après avec une partie de la
carriole, mais hier’ soir on n’avait pas encore
eu de nouvellé de l’autre cheval.

Ce matin, vers 10 heures le cheval de M.
J. B. M. Dion, épicier sur la côte Ste-Gene-
vive, a pris l'épouvante sur la rue St-
Georges, et a parcouru toute la.rue St:Jcan
jusqu'à la côte du Palais oùil a rencontré et
frappé en plein poitrail un choval conduit
ar M, William Power. On a pu arrêter
‘animal sur les Remparts. Quant au che-
val de M. Powerses blessures sont mortelles.

Rafle d’un cheval mexicain

| Les personnes intéressées dans cette rafle,
devront se' rendre chez M. Joscph Poitras,
Tue d'Aiguillon, jeudi, lo 29 du courant, à 8
heures du soir, où le tirago aura lieu.  

"+

 

maladies dont le développement est favorisé
parle froid et les fatigues qu’ils endurent, et
souvent, ce qui est à craindre, par leur propre
négligence. Les remèdes d’Holloway offrent
un moyen de guérison sûr et facile pour ces
maladiés constitutionnelles et locales qui
proviennentsi fréquemmentdu fait de résider
dansdes climats insalubres et du manque de
précautions. L'emploi de cet onguentcuratif
est merveilleux, il nettoie la surface des
plaies calme les palpitations et la souffrance
dans les cas d'imflamation, et arrête les
progrès des maladies de la peau, Lès pilules
purifiont le sang, nettoient le foie et font
isparaître tout ce qui'est nuisible au systême,

Aux sourds

Une personne guérie de surdité et de
bruits duns la tête après 23 années, enverra
une description de sa maladie GRATIS À toute
personne qui en fera I'applic.tion à Nichol-

 

son, 177 rue MoDougal, New-York.
Québec, + - > 188: 56g

Convuisions
Toutesles attaques d’épilepsie sont arrêtées

gratis par le GRAND RESTAURATEUR Ne
VEUX du DrKline. Aucune convulsion après
le premier jour d'usage. Cures merveilleuses,
Directions et bonteille d’essai de $2 gratuite-
ment, Adresse au Dr KLINE, 951, Arch
St. Phila, Pa

TER

DECES
A Arthabaskaville, le 27 janvier courant, À

l'âge de sept ans, un mois et vingt jours, Marie,
Blanche, Cécile, Eugénie,enfant de L. F. Eugène
Crépau, Ecr., avocat, C. R.
Les larmes que son départ a fait verser sont

moins abondantes que les fleurs de sa courunue
dans les cieux. :

BANQUE

MONTREAL.
Capital----- $12,000,000
Surplus- - - --- - - $ $,000,000

——0.

 
 

 

 

Un département d’épargnes a été ouvert en
rapport avec cette succursale,

INTÉRÊT ALLOUÉ AUX TAUX COURANTS

SUCCURSALE DE QUEBEC

COIN DES RUES

Naint-Pierre et Saint-Paul

Québec, 20 Nov, 1890,—3 mois 52

;

RE-O1 VERTURE.
 

DUPERE & CIE,
SELLIERS.

81, 88 et 85, RUE ST-PAUL.

MM JDVEERE & CIE, informent leurs
; . amis et le public en général, qu'ils
ont aheté tout le stock de DUPÉRÉ &* DAGNEAU,
consistant en HARNAIS, ATTELAGES,etc,
et qu’ils vendront que pour quelque temps

À 25 POUR CENT DE RADUCTION.
 

AVIS AUX MARCHANDS DE LA
CAMPAGNE .

Messieurs les marchands de la campagre sont
spécialement invités de profiter de cet avantage, et
en y allant ils seront étonnés de la réduction qui a

- été faits sur tout le stock.
Qu'on se le dise,

73

 

ARRETES GRATIS

Québec, 22 novembre 1890.—3m.

MERVEILLEUX SUONVULS{ON ‘ste sp
Grand RESTAURATEUR NEll-
VEUX du DrKLENE pour toutes les

MALADIES DU CERVRAU ET DES NERDS, La seule
cure certaine pour les afections merveuses, les
convulsions, l'épilepsie, etc. INFAULLIBLEs’il est pris
suivant la ‘direction. Asxcune convulsion après le
premier jour d'emploi, Directions et une bouteille
de $2.00 sont envoyées gratuitement aux malades
de convulsions, pourvu qu’ils paient le prix de
l'express pour l’envoi, Envoyez vos noms, l'adresse
du Bureau de Poste ct de l’express du madale au
DR KLINE, 931 RUE ARCH, PHILADELPHIE, PA.
Voir les Droguistes DÉrixz-VOUS DES CONTRE-
AÇUNS.
Québec, 17 déc.—4 oct 1889—lanafps. 1053
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FARINE ET GRAINS ‘
Québec, 27 janvier 1891.

 

    

 

FARINE—Sup. extra, baril, 156.5 5 20 « 5 50
EXtrA sov…scsvrvs verso 4 G0 @ S 05
Forte pour boulanger 3; 60s $ 70
Extra du printemps. 4 40 a 4 50
Superfine No 2 +... 4 258 4 35
Fine .……… soosorsseroos 4 IO & 4 20
En poches de too liv, 2 504 2 75
Patente amer, qrts ... 6 754 700

Blé du Manitoba … 130% 140
«é d'Inde jaune … 0 75€ 77%
“ + blanc ….….. cocos 035

Plé de semence d'Ontario. 1258 I 30
POIS Losses souoos sossercorsonses sroccoous O 95 € I CO
AVOINE +. vesncscaurio csressrenseuss © 55 8 056
OFGe.……100 ssvssacoure vrvoce ventecnnn… © 65 8 O 92

 

Larps, JAMBONs, Êrc
Québec, 27 janvier 1891.

6508 7o0
ollse 012
010€ OKI

. 16 00 « 18 00
$o00e¢ 810
014 oc Ib

Bœurs, MouTons, Erc ~

Québec, 27 janvier 1891.

BŒUF-—1ère qualité, par 100 liv.$ 8 co « 3 50
6

  

 

   

« 2ème * 7 00 « oo
‘ 3zeme <‘ * 5 50% 709
«par livre, …….….seursransecnse ouB« o le

Mouton, par liVrE ……ssocercareus © 08 8 © IO
« da p intemps,.chaque...... 30046 3X

VOLAILLES
Québec, 27-janvier 1891,

Yolailles, par couples00e 0508 o 6°
Poulets, ‘ cnoseseus« 0404 050
Oies, “ 1258 140
Dindes, ‘ s 75. ze
Canards, i" 6754 ¢80

 

Provisions, Ere, Etc
Québec, 27 janvier 891,

Beurre trais par 1ivre. «ccc cess0 16 8 0 18
Beurre salé par livre........os vreneess 108 O 14
Patates par minot.…….….…...…... .… © 308 0 40
Œuufs par douzaine... © 16 8 0 13
Sucre d’érable par livre...c.. covers. © 7J42 © OF
Fromage par livre ses eons vse 01240 O14
Oignons par baril …………... +1. 5 508 6 06
Pommes par baril.+.vvocc sous 4 50 8 5 00
Orange, boîte, Floride .………………...... 4 504 5 00

« Valence, CAisS®.………..….…0….….. 5 508 6 00
«  Jamaique, Bris.......av. $ 507 60

Citrons, par bofte...c.c covers vecsocue 2 50 #3 25
Tabac canadien en feuille parlb... © 154 o 18

Poissons
7 Québec, 27 janvier 1891.

POISSONS—Séché le quintal…$ 4 75 « 5 oo
Morte verte le baril. 5 00 6 5 5e
Saumgp, No I....... 15 50 « 18 00
Hareng du Labrador
par baril.o…ses...00.… 5504 600

‘Truite par quart …… 9 50 « Io 5e
Morue No 1, grd bris 5 40 9 § se
Fuitres…….…....... 3508 375

 

MARCHÉ AU CUIR
Québec, 27 janvier 1891.

Cuir espagnol à semelle, No I,
PAF IiVTE …..rc0r cocsorees vsosssosŸ O 23 6 O 24
“, % ‘ No2 oars o32

Cuir & semelle dit Slaughter No1 0 2354 o 26

Cuir à harnais a...seseseseececsss © 37 @ 0 30
Waxed Upper vee eases cussvececess 0 35 8 0 40
Vache dite Burr et Pebbled,parpd 0 136 O 15

Vache à patente sosoces- 0158 O 17

Vache émaillé&………vccioiceccecmens 0 15 8 0 17
Peau de veau, lourd, par livre... o 50s o 6o

‘ s# léger, ….…. verre. © 608 O70
Cuirs fendus, petits... .…….….….….….…..….. 0248 0:25

“ 6 grands...…….…..….….….…..….….. 0266 027
—

LES PRIX DU CHARBON

RED AsH
Québec, 27,janvier 1891.

EG0-00. covousss vos cresasrneesenn$6 60
SHOVE. teers cover serene sores os sree 7 0

Chestnut oeoveeee sosers covers senate sonrovars sosaee 7 00

  
  coven.

 

- WILKEBaARRE

    

 

  

Egg coversvests sen tears vos 6 a5
Stovenes or cesses sosrasean oo & so
Chestnut .………voocs soossense morsvecse sutsen senc cecuss Ô SO

LAKANANNA
Grate …..…. soconsecooses on vossouses 00 ees$6 00
Egg 200000 cover rane S008 C0000 BRONSON seve 6 00

Siove 150000 00000 (E000000 S0UDLN D000 FERRE BOILER 00000 6 so

Chestnut .…. 0.10 scssescensemmennsennnnnnnn É 50
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Le denier de Saint Plexre on 1589 ’

La Suisse...anus $11,000
La Pologne... 17,000
L’Angleterremencecseassess 19.000
L’Afrique ...... ........... sevsassces 19,000
L'Asie ….…....…...….….…..….…..te arsse …. 20,000
La Roumanie. ........................ 20,000
L'Australie et autres parties de

l'Océanie ; la Russio et les pays
scandinaves .............. voassaccse 20,000

‘La Belgique.................. aucccurs 21,000
Le Portugal...….…..…..….….….….…………e 30,000
L'Irlande ...…..........….….…….rucreure 36,000
L’Allemagne ......... ririrerteares 36,000
L'ESpagnoesse scrairucecce 42,000
L’Amérique du Nord ............... … 57,000
L’Awérique du Sud................. 62,000
La France... 62,000
L'TtAlio.....uccssvuessccc crc ceseune ® 71,000
L'Autriche….….…....…………. 80,000; oT

$623,000
Dans un temps où les pouvoirs publics

travaillent à dépouiller l'Eglise et son chef,
il est de notre devoir, À nous particuliers, de
donner généreusement et de travailler à ce
que chacun fournisse son obole.

Minutions

La fabrique de cartouches de Québec
eommencera prochainement la fubrication
des munitions pourles fusils Martini-Henry.
Jusqu'à présent on achetait ces munitions en
Angleterre.

Grippe

, Jia grippe a fait une nouvelle apparition
en cette ville et plusieurs de nos concitoyons
en souffrent actuellement.

Proclamation

Le gouvernementlocal a lancé une procla-
mation par laquelle une récompense de 8500
est offerte à celui qui fera découvrir le mour-
trier de madame Joseph Houle qui fut tuée
à la Pointe-du-Lnc en septembre dernier.

Un monument religieux

Une dame américainefait ériger une stutue

à un missionnaire cutholique

Mme Leland Stanford vient de compléter
les arrangements et de marquer l'endroit où
sera élevé un monument en l’honueur du P.
Junipero Serra, pionnier de la foi catholique
sur les cites du Pacifique, Californie.
Lo monumentreprésentera un moine Fran-

ciscain débarquant d’un canot sauvage, la
main droite élevée ct bénissant.

Danslc canot sera une croix signe de salut
que le missionnaire plante sur la terre qu'il
vient évangeliser,
Les habits seront semblables à ceux portés

par le moine lors de son arrivée sur la côte.
Le tout cst la reproduction fidèle d’un por-
trait du Père que l'on conserve encore. La
statue reposera sur un bloc de granittaillé
dans les carrières du lac Cristal, près de
Circo. :
Le monumentsers érigé sur la réserve mi-

litaire do Monterey, Californie du Sud, dans
un endroit élové de la côte dominant la baie.
Le P. Junipero est débarqué à cet endroit,

le 3 de juin 1770,
Le dévoilement de la statue aura lieu dans

quelques jours,
Les citoyens de Monterey font de grands

préparatifs pour célébrer cet évènement mé-
morable. :

Une vieille fomme daus indétresse

Un procès aussi triste qu’intéressant se
déroule actuellement en Cour de Cirouit. Une
vieille femme de 80 ans du nom de Maheux
poursuivi ses doux garçons pour obtenir d'eux
une pension alimentaire. Pendant longtemps
elle mendia son pain, mais étant devenue
trop faiblo’ pour continuer ce genre de vie,
elle fut obligée d’avoir recours à ses enfants,
Mais il paraît que ces derniers sont aussi
pauvres que leur mère. Cependant la mère a
obtenu jugement contre eux ct dorénavant ils
devront payer chacun $1 par mois à leur
vieille mère.

Cause intéressante

A lo cour du Recorder, hier, ii s'est plaidé
une cause assez intéressante. ©

D'après le plan du cadastre de la ville,
MM.Allans, Ree et Cic sont désignés comme
les propriétaires de la propriété située sur les
déux côtés de la rue Champlain vis à vis leurs
uais ; leur responsabilité do propriétaires

s’étendait jusqu’au sommet du rocher.
Le 29 décembre dernier une avalanche de

neige est descenduc du cap, bloquant le che-
min, MM. Allans, Rea et Cie refusèrent de
déblayer la voic, alléguant qu’ils n’étaient
pas responsable de cette avalanche tombée du
cap qui est la propriété du gouvernement.  

a.

Lacité, par l'entremise de ses avocats, se
vit donc obligée d'intenter une action contre
Alians, Rae et Cie pour les contraindre à dé-
blayer la rue, :
r— Lls résistérent, et c'est I'affaire qui viept
d'être plaidée devant M. le Recorder Déry.
La cause a été prise en délibéré,

L’accidont de St-Charles

- Lo malhcureux Damase Turgeon, qui a été
frappé par un convoi de l’Intercolonial, di-
manche midi, en revenant de la grand’messe
en compagnie de M. Adclard Samson, de
Fall River, a succombé hier A ses blessures,
Le coroner du district, M.fle docteur Mar-

metto doit tenir unc enquête aujourd’hui.

Les]débentures volées

Ou n'a pas encore réussi à découvrir les
cinq débentures de $1,000 chacune delaville
de Lévis qui ont été volées à la banque
d'épargne de lu rue St-Louis en juillet der-
nier.

M. George Veasy, gérant de la banque, cst
d'opinion que ces débentures finiront par se
prouver, parec qu'elles né sont pas négooia-

es.
Mort d’an vieux conducteur

Un type bien populaire dans le public
voyageur vient de disparaître dans la per-
sonne de M, Pierre Charlebois, mort presque
subitement hier matin à l’âge de 60 ans. Le
défunt a été ‘conducteur sur les convois de
l’Ouert du Grand-Tronc pendant vingt-cinq
ans. I] remplissait les mêmes fonctions sur
le train de Québec, du Pacifique, depuis une
dizaine d'annécs.

Mariage

À St-Pascal, le 19 courant, ie, Rvd C.
Baillargcon bénissait l'union de M. E. J. O.
Blagdon, chef de gare à St-Philippe de Néri,
et de Mlle M. L. O'Leary, fille ainée de feu
le Dr James O'Leary.

Nouvelles de Montmagny

A la réunion annuelle des membres du
cerolo dramatique ct musical de Montmagny
les officiers dont les noms suivent ont été élus‘
unanimement pour l’année courante :

Président.—M. Cyrias Roy ;
Vice-président.—MM. J. B. A. Lépine

et P. G. Owens. .
Secrétaire.—F. G. Bernier.
Trésorier.—J. R. Lespérance;
Directeurs—MM. P. A. Martineau et J.

Eug. Lépine ; ‘
Directeur musical—Dr Jos. A. Paradis;
En réponso à une pressante invitation de

quelques amateurs, les membres de cc cercle
ont décidé de répéter à Saint-Michel de Bel-
lechasse dans le cours de jauvier. “ Michel
Strogoff ‘’ pièce qui a été fort goûtée et qui
a fait sallo comble à Montmagny.

Une gnérison merveillense

Nous venons de recevoir, dit l'Ætendard,-
une nouvelle qui ne manquera pas do faire
plaisir à tous nos lecteurs, On se rappelle que
l’été dernier, M. Letondal, le pianiste si bien
connu de Montréal, partait avec sa famille
pouraller passer quelquo temps & Paris,
On sait que M. Letondal était avougle de-

puis l’âgo de cinq ans. Or, une lettre regue
de Paris, annonce que grâce à une opération
que nous pouvons dire merveilleuse, M. Le-
tondal voit maintenant parfaitement bien.

En Cour Supérieure

L'hon. juge Andrews a rendu ce (matin en
Cour Sudérieure un jugementimportant dans
la cause de Maltais vs Laroche. C'était une
aotion en dommages au montant de $650,
paroe queledéfendeur avait vendu au deman-
eur du seigle de printemps pour du soigle

d'automne.
Le juge a maintenu l’action de Maltais

pour $560 intérêtet frais.
. ‘Beurrerio

On parle d’établir une beurrerie à Charles-
bourg. ’

Morte Àla suite d’une noce

On nous rapporte qu’une jeunefille demeu-
rant dans une paroisse pas très éloignée de
Ste-Famille, fle d'Orléans, est morte il y a
quelques tomps dans une circonstance assez
particulière.

Il y avait une veillés de noces chez > un
voisin. On s’en était donné à cœur joie. MJlo
X...avait partagé l’entruin général mais en
rentrant chez elle, fatiguée, épuisée, elle s'est
affaissée sur le plancher sans connaissance, ot
elle ne s'est plus relevée. On s'empressa au-

-| tour d’elle, on fit tout pour le faire revenir à
la vie, mais ce fut inutile. Elle était morte.
La défunte était,dit-on, sujette 3°des atta-

ques d'épilepsie.
Arrestation

Le sergent Harpe a arrêté, lundi dernier,
à St-Valier, un nommé Fournier, accusé
d'avoir volé la sommo do $20 à M. Horace
Corriveau, cultivateur de cette endroit. Le
prisonnier a été logé à la prison de St-Tho-
Mas on attendantl'enquête,
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| lendemain soir, il partit pour retourner chez

{ diphtéric dans la paroisse. 
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Drame de I'i¥resse

Une mort subite accompagnée de circons-
tances assez étranges pour donner lieu à uhe
foule de rumcurs,est arrivée hier l’après-midi,
vers 5 heures, chez un nommé Daniel
McCarthy dit Rosa, résidant au No 73, rue
St-Eustache.
Un individu du nom “de. Daniel Harkin;

âgé de 67 ans, de métier inconnu ct vivant
séparé de sa femme depuis quelques années,
était en promenade hier chez M. McCarthy,
ancien détective. On nous informe que selon
l’habitude on se versa quelques rasades, et
que vers 5 heures en se mettant àtable pour
manger, Harkin s'affaissa sur le plancher.
Quelques instants après, il expirait sans avoir
repris connaissance,
On courut quérir un prêtre et le docteur

Léonidas Larue, mais ils ne purent exercer
leurs ministères rospectifs, car le pauvre
malheureux était déjà mort.

* M.le coroner Belleau a fait transporter le
cadavre à la morgue aux fins de I'autopsie et
d’une enquête qui sora tenue vendredi par le
docteur Garneau, député coroner.

Dans la neige

Un vieillard de 82 ans trouvé gelé à Saint-
Raymond

Unenouvelle bien triste nous arrive de St-
Raymond.

n vieillard de 82 ans du nom de Pierre
Hamel, demeurant sur le deuxième rang Col-
bert, à deux licues dela gare de St-Raymond,
a été trouvé mort mardi soir dans les circons-
tances suivantes, telles qu’elles ont été rap-
portées hier au coroner par M. Michel Déry,
propriétaire de St-Raymond.

Dimanche, le vieil octogénaire était allé
rendre visite 4 son fils qui demeurait-une
dizaine d’arpents plus bas quelui. Il passa la
journée chez son fils, et, de bonne heure,le

lui, prenant apparemment une route autre
que le chemin ordinaire pour raccourcir la
distance qui le séparait de sa demoure.
La veilléo avançeit, et le vicillard ne ren-

trait pas au logis. Inquiets, les gens de la
maison alldrent 8’informer chez les voisinsOn
ne l'avait vu nulle part. On commença alors
a faire unc battuc et au bout d’une couple
d'heures de recherches on trouvait Pierre
Hamel, gelé à mort sur la petite route où il
s'était aventuré. Il était près de neuf heures,
Le coroner du district fut averti par télé-

phone à Lévis, et le député-coroner Garneau
est parti ce matin par le train du lac St-Jean
pour St-Raymond, aux fins d'une enquête.

Pas mort

Le jeuuc Turgeon qui a été la victime de
l’accident près de St-Charles, dimanche
dernier, n'est pas mort, comme lachose a été
annoncée. On nous pric de dire qu’il prend
au contraire un mieux sensible.

Obituaire

Nous apprenons avec regret ln mort de
Mme Langlois, l'épouse de M. Antoine Lan-
glois, ancien prote au Courrier, arrivée hier
après unc courte maladie,

Nos sincères condoléances.

La diphtérie à l’Ancienne-Lorette

Voici les cas do diphtérie qui ont été
signalés dans la municipalité de la paroisse de
l’Ancienne Lorctte : deux familles de blan-
chissouses,demeurant dans un rang isolé, ont
été atteintes ; chez l'une d'elles trois enfants
sont morts ct chez l'autre un seul cas, mais
fatal. L’inhumation de ces quatre enfants
a été faite conformément aux règles de l'hy-
iène voulucs, et sous'la surveillance pru-
ente de M. le curé.
Il n'y a plus actuellement aucun cas de

‘Nouvelles deNicelet

Hier, une gmagnifique" soirée. littéraire
et musicale a cu lieu au séminaire de Nicolet,
à l’occasion de la fête de M. l'abbé M. G.
Proulx, supérieur de cette maison. Son
Eminence lo Cardinal Taschereau assistait
ainsi que Mgr l'évêque de Nicolet et Mgr E,
Morcau, évêque do St-Hyacinthe.

Jugement:

Son Honneur le juge Andrews a rendu
jugement, hier, dans la cause de Genest vsles
commissaires d'écoles de St-Antoino de Tilly,

Dans cette causo il s’agit de la construe-
tion d'unc maison d'école à St-Antoine de
Tilly. Le juge Andrews a donné gain do
cause aux demandeurs et condamné les com-
missaires d'écoles de la paroisse à procéder
avec diligence à la construction de l'école sur
l'emplacement acquis pour cette fin de M.
Ferdinand Allard. Les défendeurs sont aussi
condamnés à puyer les frais du procès.

Concours d’architectes .

MM. Tanguay et Vallée, architeotes de
cette, ville, ont obtenu le premier prix dans
un concours d'architectes pour les plans de
l’église de Lorette,

 

Prédiction

Louis Recbe, de Lee,qui s’est fait une.ré-
putation de prophète de température, on an
nongant longtemps à l'avance, la grande tem-
pêôte de mars 1888, vient encore de faire une-
sinistre prédiction ; il annonce, pour le mois de
février, ume desplus terribles tempêtes de la
saison. :

Cotte tempête doit sévir sur laNouvelle.
Angleterre entre Ie ler et le 15 du mois
prochain. Le proplitte Beebe est tellement
convainou de ses avancés, qu’il a écrit à tous
les marchiauds de glace pour les avertir de
se hâter da faire leurs provisions, car la neige
sera si abondante qu'ils ne pourrontrien faire.

Une vraie tempête

Depuis hier matin de bonne heure, ‘une
tempête de vent de nord-est est passée avec
violence sur Québec, La traverse entre Qué-
bec et Lévis a été presque impossibletoute la
journée d'hier. Les rues sont encombrées de
neige et les convois de chemins de fer sont en
retard depuis ‘hier matin!

L'express d'Halifax n'a pu partir à -son
heure régulière hier l'après-midi.
À 8 houres hier soir, le Grand-Trone n'é-

tait pas encore arrivé.

Accident de chemin de fer

Pendant que le train de fret parti hier de
Lévis était sur la voie d’évitement au Cap-
St-Ignace, attendant le mêmetrain,qui mon-
tait de la Rivière-du-Loup, ce dernier s’en
venant très lentement, sa charrue a laissé la
voie et a monté sur la charrue du train qui
était sur la voie d’évitement. Personne n’a
été blessé et les dommages sont très légers.

Les deux mainsgelées -

M. l'abbé Coulombe, vicaire à la Joune- |
Lorette, partait la semaine dernière pour aller
rendre visite à son vieux père qui demeure à
St-Thomas de Montmagny. Pendantsa visite
—un jour qu’il faisait très freid—M. Cou-
lombre sorti nu mains pour aider à son père
et se donner une distraction. Il ne s’apergut
de rien, A son retour à la maison, M.Cou-
lombre avait les deux mains golées. On lui
prodigua les soins que requérait son état.

Il est monté mercredi à Québec en com-
agnie de l’abbé Alphonse Talbot, vicaire à
t-Thomas, Le Dr Catellier dit que le cas

n’est pas dangereux mais que M. Coulombe
à échappé à l'amputation de ses mains parla
friction avec de la neige. °
M. Coulombe s’enest retourné hier à la

Jeune-Lorette. Il a environ quinze jours de
repos à prendre,

»
La cause Murphy vs Demers

La cause de Murphy vs Demors a été en-
tendue hier matin devant Son Honneur le
juge Casault. à la Cour Supérieure, division
numéro dbux. Il s’git d'un fait divers publié
dans I'Evénement, au mois d'octobre 1889,
nouvelle qui a donnélieu à une poursuite en
dommage pour $199.99 de la part ded.
Murphy contre le propriétaire M. Demers.

Plusieurs témoins ont été entendus.
8FL'enquête a été close à 1 h. 30. La cause
sera plaidée aujourd'hui.
M. T. Cusgrain avec M. J. Turcotte oc

cupait pour M. L. J. Demers et M. Lemay,
de la société Lemay et Mackay, pour Mur-
phy. ~

A 1a Morgue

L’autopsie du cadavro de Daniel Harkin
dont nous avons annoncé ls mort subite hier,
a été faite ce matin à neuf heures à la Morgue
par les docteurs L. Larue et Lemieux.

Harkin demeurait au pied de la côte de
Sillery. Le sergent Harpe a fait une des-
cente hier À la maison où Il demeurait. La

rte était formée, et il n'y avait personne à
‘intérieur. Harkin était un journalier. Sa
dernière besogne était de casser de la pierre
en arrière de la. halle Montcalm pour le
comptz de la Corporatiun.

Décès

M. Urbain Lemieux, inspceteur de la com-
pagnie du télégrapho (réat North Westerna
succombé hier 4 une congestion de poumons

| accompagnéo de maladie de cœur et des ro-
gnons. Le défant était âgé do 34 ans, c'était
Jhommelg plus fort de Québec.

“

Une arréte de poisson qui cause ia mort

Hier, on a enterré uno femme qui est
morte d’avoir avalé une arrête de poisson.

Vendredi, elle mangea du poisson et, par
mégarde, avala une arrôte qui s’est accrothé.
en passant anx parois du larynx. Au lieu
de requérir le secours d’un médecin, et après
de vaius efforts pour I'extirper, cette femme
impradente réussit à faire glisser l’arrôte
dans l'estomac où elle mit tout l’organisme
en révolte. Le médccin fut appelé, mais
trop tard. Cette pauvre femme est morte
une couple de jours après, nous dit-on. ‘



. : ry : LS
€La:

x ue -

JOURNAL DESCAMPAGNES
 

Feuilleton du ‘JOURNAL DES CAMPAGNES
.

29 Janvier1891,—No 4

r
a
!

 

LLSTRINTDN
(Burrs)

—Prions Dieupour les pauvresnau-
9" fragés, mes enfants, fit dame le Bihan.

pu —Oh : crièrent ‘les deux servautes
3 Bde 1a Cérisaie qui, à défaut de cavaliers,
S08 se soutenaient l’une l’autre. Oh ! danie
M le Bihan, les Comiquels !

—Quoi ! dit la vieille femme avec

terreur.
8 —LA dans l'arbre, j'ai mu manche
RÉ toute déchiréé.
5 —s ont enlevé ma coiffe.
ES —Jesus Maria, répéta dame le Bihan,

! vit-on jamais antemps pareil.
3 Sous l'effort de la rafale, un arbre §6-

‘1 tait abaissé jusqu’aux jeunes filles, les

8 avait dépouillées et se relevait poussé en

C0 sens inverse. On put alors, dans an éclair,

dé voir 16s doigts crochus des Cerniquels
BF agiter la coiffe blanche et la mancherou-
RM cc en riantaux éclats;les malins ef-
M4 feuilluient les arbres sut la tête des pro-
LEmeneurs, leur jetaient au visage des
2 pommes, des poires, des prunelles, tan-

dis qu’au fond des hois, les loups ga-

M2 rous hurlaient furieusement et que les

chats courtauds devisaient d'amour dans

© les échaliers, obscurs.
—Oh! fit l’instituteur, comment s’ap-

pelle l’esprit malin qui vient de m’enle-
ver mon chapeau !

—Un poulpiquet bien sûr, dit Jac-
M5 quette In vachère, Jésus nous ne ver-

ÿ tons pas le jour de demain !
A chaque coup de tonnerre, à chaque

@ remous du vent, les servantes poussaient
des cris de terreur. Joselle ne criait pas,

MM Inais elle avait aussi peur et, toute fris-

E sonnante, elle serrait le bras d’Yvan.

BR Lejeune homme tremblait-alors -autant
fg que sa compagne, mais ce n’était pas de

| frayeur ; il bénissait la tempête, il efit |-
} défié tous les ouragans, il eût fait ainsi
ÿ cent lieues sous l'orage avec la Minôrez

KRtremblante contre lui.

i f La marche n’était pas facile, sur cette

F route balayée par la rafale et sous cette
PE pluie tombant à torrent.

% —Corbleu, dit l’instituteur, si je pou-
A vais attraper le poulpiquet qui a pris

A, i non chapeau, il passerait un inauveis
di-juartd'heure.

FR Ce francais nous ‘portera“malheur,
@ crièrent les servantes, les nains n'ai-
@ inent pas qu'on se moque d'eux.

—Je suis fâché, eh attendant je
ÿ m’enrhume, dit le jeune homme en éter-
nuant bruyamment. Vous avez raison,

M dame le Bihan, on n’a jamais vu temps
¥pareil ; si dans ce pays on voit le dia-
Eble, ce doit être en des nuits semblables à
h@celle-ci. Tonnerre la partie serait man-
kiRquée, si on ne Yoyait pas le diable ce
#soir !

,Ç 8 Un éclair, accompagné d'un eraque-
mentsinistre. répandit un cri d'’effroi

fi que cette évocation arracha aux quatre
F femmes. La foudre déracinait un gros
3 arbre, que le vent roule à travers le éhe-

min, puis des éclairs sillonnèrentla nue,
sans interruption. et dans ce stupéfiant
feu d’artifice, se dressait, messire Satan
en personne. Non pas sous l’aspect d’un
oup garou, d’un chat courtaud, d’un cor-
beau aux yeux de feu, mais sous sa
forme naturelle, avec sa peau noire et

   

 

  

 

velue, sentent ze bouc, avec ses pieds
erochus, sa queue, ses cornes ses yeux
flamboyants et sa redoutable fourche.
Et cen’était pas seulement des servan-
tes et des vieilles femmes, folles de ter-
Teur superstitieuse, qui le voyaient ;
c’étdient Joselle, la Yille intelligente,
Yvan le garçon instruit et sensé, le
Merle, l’instituteur incrédule. -

Pendant quelques secondes, ils le vi-
rent tous debout au milieu des zigzags
de feu, qui semblaient le traverser de
part en part ; puis l'obscurité redevint
intense, le vent plus violent, les gron-
dements de la foudre plus effrayants.

Alors un éclat de rire strident domina
le tumulte des éléments en démence, un

soufflet sépara dame le Bihan de son
compagnon, des doigts crochus saisirent
les épaules du pauvre instituteurahuri,
et une voix satanique lui cris :
—Tu as voulu me voir, maître cuis-

tre, me voici, apprends à ne pas railler
ce que tu ignores.

Et, allongeant son pied ‘fourchu, sur
les basques de l'esprit fort, pâmé de
frayeur, le diable l'envoya roulèr dans le
fossé, au fond duquel il entraîna dame
le Bihan que, par hasard il accrocha au
passage. {
Un coup de manchede fourche étendit

de la belle Minôrez éperdue, la serra
contre sa poitrine. imprima un baiser de
feu sur son bandeau de dentelle ; puis
la leissant à môitié folle d’effroi, dispa-
rut dans un éclair aussi aplendide que
le premièr. La foudre en tombant in-
cendia un bouquet d’ormes; c'était ainsi
que Lucifer faisait à ses victimes un
adieu, qui ne pouvaitlaisser aucun doute
sur son identité.
En disant que le diable donna un bai-

ser de feu ‘à la belle Minôrez, nous n'a
vons pas voulu parler de l'intensité de
sentiment que révélait cette caresse,
C'étaient vraiment des lèvres enflam-
mées qui s'étaient posées ardentes sur
les cheveux de la jeunefille, seulement
les femmes du Guémenéentourent, d’un
‘ruban long de quatre mètres, leur tête
charmante, aussi en embrassant la gué-
menoise sur son bandeau. sa majesté in-
fernale s'était, au demeurant montrée
bon diable. Elle laissait un autographe
indéniable, afin qu’un jour on ne crut
pas à une simple hallucination.
Un quart d’heure après, les pauvres

gens plus ou moins épeurés, plus ou
moins endoloris, arrivaient à la Cerisaie.

L'orage continuait sans trêve, Fantic
accroupie contre son âtre sans feu,
écoutait sa toiture craquer d’un façon
alarmante ; mais elle en avait vu bien
d'autre, le bonhomme n'avait pas peur
de l'orage, il se souciait moins encore
des criérecks qui gémissaient autour de
sa masure. Jamais sa solitude n'avait
été mieux assurée qu’en une semblable
nuit

;

il était onze heures, par un temps
pareil pas un homme ne devait être
dehors,il était entièrement sûr de n’être
pas surpris, il n'avait pas même mis aux
aguets ses oreilles, que l’avarice ren-
dait si subtiles. C’eût été d’ailleurs
inutile, le concert qui se donnait dans
les taillis et dans la lande eût permis à
une armée de cerner sa cabanesans qu’il
eût pu l’attendre,

Ce n'est pas qu'il eut jamais été
interrompu en ses occupations noc-
turnes, mais l'avare est soupçonneux, le

moindre évènement l’inquiète ; la visite
inattendue des jeunes gens tourmentait le grigou, il songeait à déplacer son

Yvan sur la route et Satan s’emparant‘

trésor, de crainte que ses visiteurs inso-
lites ne se fussent doutés de son secret.
N'étaient-ils pas arrivés au moment où
Fantic fermait sa cachette! !
Avec quelle Apreté l’avare contem-

plait le contenu d’une boîte dans laquel-

le il plongeait et replongeait voluptueu-
sement la main ;il frissonnait au contact

de Yor, il se plaisait à°le faire miroiter
à ‘la lueur vacillante de la résine. La

boîte renfermait douze à quinze "cents
louis, il les avait souvent comptés, il

voulut les reconter encore; commeil

commençait cette douce besogne, un
coup de tonnerre, plus épouvantable
que les autres, ébranla la maison jusque

dans ses fondements. Les arbres des bois
s’entrechoquaïent avec rsge, ont eût dit
qu’ils s'acharnaient à se détruire, tant

ils se ruaient, avec colère, les uns contre

leu autres ; la porte de la masure céda
sous l’effort de la bourrasque, Fantic se

retourna avec terreur, le vent atteignit
la résine, mais dans la lueur d’un éclair

lui aussi avait vu le diable.

Satan s’élenca vers le grigou, lui
arracha la cassette, A'Inquelle l’avare se
cramponnait avec rage, il en prit une
poignée d'or qu’il jeta dans le trou du

foyer et, poussant un- éclat de rire

sinistre, il disparut, comme il était venu,

dans un éclair, au milieu des rugisse-
ments de la foudre. Dominé par une
passion plus violente que lu peur,
Fantie se leva, voulut se précipiter sur
le voleur sutanique, il ne le put, il
poussa un cri de désespoir, un seul, et

tomba foudroyé sur le sol.

Vers minuit les aubergistes, leurs

serviteurs et quelques voisins buvaient

et fumaient en attendant lu fin de

l’orage ; tout à coup sous la violence de
la rafale la fenêtre s’ouvrit ; lu lumière

s’éteignit, un pétard éclata dans leur
salle ; puis, dominantles cris de frayeur

un grand vacarmese fit dans la chambre

de Postec, le jeune homme appelait

lanientablement au secours. Bientôt il

entra comme un fou, l'obscurité et le

tohu bohu ne Ini permettant pas de se

diriger au milieu de ces gens affolés qui,

pour se mieux sauver, se'jetaient les

uns sur les autres, il tomba dans la

mêlée, où on sentait terriblement le
roussi.
Pierre criait nerveusententet tremblait

plus que personne.

—Oh! Seigneur! c'est la fin du monde;
ma. fenêtre s'est ouverte et j'ai vu le
diable !

CependantLebris réussit à se retirer
dutas et à allumer la lampe. Chacun
se leva, on éteignit les jupes et les vestes
qui roussissaient et on tâcha de s'expli-

quer.
Ce n’était pas chose facile, tout le

monde parlait à lafois. Poürtant onfinit
par s’entendre et l’on se convainquit de
ce fait étrange ; le diable, chacun l'avait
vu, était entré en jetant des étincelles

du feu infernal, poursuivant sa course
il avait gravi l’escalier, pénétré dans la.
chambre du pauvre Postec et s’était enfui

par la fenêtre.
Le lendemain, les dames Le Bihan,

Yvan, le petit instituteur, confirmèrent
cette opinion en racontant leurs diaboli-
ques aventures. Madeloz, comme d’habi-

tude, était allée dès le matin au Faniou

couper des choux pour sa maisonnée
elle remarqua qu’une partie du toit de
chaumede la demeure de l'avare avait été

enlevée sans doute par l'orage et que la

porte était restée ouverte. De luin elle avait regardé par cette porte, puis elle,  

était allée prévenir monsieur le ‘Maire
quele grigou était étendu à terre, le nez

sur l’âtre.
Le village suivit son premier magis-

trat.

Fantie, frappé d’une attaque d'apo-
plexie foudroyante,était tombéla face sur i}

son trésor ; ses lèvres baisaient les pièces,
bien-aimées. La mort était parfaitement
uaturelle ; il n’y avait pas de vol, puis-
que sous son visage, dans le trou, où il
le cachait, se trouvait prèsd’un millier

de francs en or.
C'était ainsi que devait finir l’avare

exécré ; le diable, qui rôdait depuis plu-
sieurs jours autour de sa maison, était
venu prendre sou âme, l'enfer avait
fêté son arrivée par une orgie épouvan-
table qui avait eu son contre-coup en ce
monde dans l'orage diabolique de la nuit

précédente.
Plusieurs personnes, et des plus dignes

de foi, avaient vu Satan en quête de
l'âme du mauvais riche ; il avait pris
l'âme, mais il avait laissé le trésor mau-

dit. Depuis quandle diable a-t-il besoin.
d'or !
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Joselle, après avoir été plusieurs se-
maines malade de la frayeur que lui

avait causé l’apparition et surtout l’hor-
rible étreinte de Satan, reprenaitsa belle
santé ; les héros de cette étrange aven-

ture se demandaient parfois s'ils n'a-

vaient pas été le jouet d’une hallucina-
tion, si ce n’était pas la foudre qui avait

brûlé la coiffe de la Minôrez ; puis les
occupations, les soucis, les joies atténuè-
rent les souvenirs de cette nuit sinistre,

cependant m’sieu l’instituteur ne se

moquait plus du diable et ne raillait
plus les superstitions bretonnes.
— La prédiction dudigne aubergiste s’é-

tait accomplie ; la cuisine de dame Le-
bris avait fait merveille, les épaules de

Pierre Postec s'étaient redressées et ses

joues remplies ; son teint était plus clair

et, sous l'influence de la santé, ses yeux

brillants étaient plus étincelants que
jamais, il en faisait, comme toujours, ce
qu’il voulait ; c’étaient des yeux conqué-
rants et fascinateurs s’il en fut. La belle

Minôrez le savait mieux que personne,

sous l’éclat magnétique de ces superbes
yeux noirs, qui ne se fixaient jamais
sur elle que pour lui dire “ je t'aime ”

Son pauvre cœur, dont jusqu’ici, elle
avait été si bien la maîtresse, s’en allait

vers Postec, quoiqu’elle fit pour domi-

ner uneaffection qui le troublait plus
encore qu’elle ne la charmait. |
Au Moyen-Age on eût dit que Pierre

avait ensorcelé la jeune fille. Le Moyen-
Age n’aureit pas eu tort ; il y a bien
des moyens d’ensorceler, les plus dan-
gereux ne consistent pas en maléfices,
amulettes, philtres ou pratiques du sab:
bat.

Avantl’arrivée de Pierre Postec, Jo-
selle croyait qu’elle allait aimer Yvan,
le beau, le noble jeune homme au cœur
d’or, à l'âme loyale ; elle s'était proba-
blement trompée, La passion n’était pas
eette quiétude joyeuse et confiante
qu'elle ressentait près d’Yvan, mais sans
doute ces élans tumultueux qui, de son

cœur montaient à son cerveau, lors-

qu’elle apercevait Pierre Postec ; na-
guère elle était heureuse de rencontrer
Yvan, maintenant elle s’inquiétait de ne
pas voir Pierre ; près du premier elle
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avait éprouvé la béatitude qui s’empare
de la jeunefille aimée et satisfaite de
l'être par un homme digne de sa ten-
dresse ; le second captivait so. imagi-
nation bien plus que son coeur.

Les jeunes gens devinaient à peu
présles sentiments qui agitaient Joselle;
Postec voyait avec une orgueilleuse sa-
tisfaction croitre son prestige. Yvan cons-
tatait avec douleur les progrès de son
rival. Cependant Joselle ne se pressait
pas de choisir, nul n’eût pu affirmer
quel serait le vainqueur. Les deux
prétendants comprenaient que leur sort
définitif était à la merci d’un de ces
évènements qui, dans les affaires du
cœur, déterminent subitement une pré-
férence.

Quel séräit cet évènement ? Ne pour-.
rait-on pas le faire naître ? Voilà ‘ce
que se demandaient les jeunes gens sans
avoir trouvé encore de réponse satisfai-
sante.

Yvan revenait du marché, il suivait

ce même chemin creux où jadis il chan-
tait si gaiement ; aujourd’hui il so tai-
sait, son regard assombri ne quittait pas
le sol, son cœur était inquiet, la voille,

Joselle avait été tout yeux, tout oreilles

aux récits de Pieire. Le jeune homme
souffrait d'autant plus qu’il était forcé
de s’avouer que les histoires de son rival
étaient très-intéressantes, qu’il avait eu
des aventures fort émouvantes et fort

honorables, c'était qresqu’un héros. Jo-
selle avait pleuré au récit de la prise
d’une ville arabe ; le narrateur était si

pathétique en disant les hasards de la
bataille, le feu du combat, les dangers

de la mêlée, l'ardeur de l'assaut, les pé-

rils courus en plantant le drapeau fran-
çais sur les bastions ennemis, la mort
bravée pour sauver son colonel, le cou-

rage, la force, l’adresse déployés pour ar-
racher au cimetière des Arabes une fa-

mille française. Le pauvre Yvan n’avait
jamais quitté ses cantons morbihannais,
il n'avait point d'aventures, comment
lutter contre un vaillant et beau soldat

qui narre morveilleusement ses proues-
ses ?

L'infortuné en était là de ses tristes

réflexions, lorsqu'un bâton noueux sur-

git au travers du chemin lui barrant le

passage. Il tressaillit, leva les yeux, un

sourire affectueux détendit ses lèvres.
Un vieillard portant une besace à demi

pleine, était assis sur une pierre à l’an-
gle du chemin.

Les fermiers, surtout les édificiers
et plus encore les propriétaires-cultiva-
teurs, sont l'aristocratie des campagnes
bretonnes, mais les mendiants autrefois

venaicnt au second rang de la hiérarchie
Tillageoise, ils étaient même peut-être
au fond la classe la plus honorée, Repré-
sentants du Dieu qui a choisi la pauvre-
té sur la terre, on les hébergeait, on les

choyait de porte en porte, on- les écou-
tait surtout ; ils étaient les chroniqueurs
perpétuel, les poètes populaires, les
ambassadeurs des flancés ; ils connais-
saient la généalogie de toutes les famil-

les, ils savaient dans ses moindres détails
l'histoire de chaque paroisse.

Le mendiant qui arrêtait Yvan avait
la plus vénérable tête de patriarche
qu'on pût rêver ; grande barbe ‘ grise
ot longs “heveux blancs, large front où
se lisaic * l’honnêteté et la franchise ;
ses yeux bleus, à demi-clos par la chute
des paupières, rayonnaictde finesse et
d'intelligence, sa bouc.e disait la bonté
de son cœur, Conan était le roi des men-
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grand honneur pour la maison ou il
demandait le vivre et le couvert, Chacun
s'empressait autour de lui, ‘il savait

mieux que nul autre lcs secrets de tous,

devinant ce qu’on ne lui disait pas ; il
était moins bavard que ue le sont d'ha-
bitude les mendiants et il s'ingéniait a
rendre le plus de services possibles à
ceux qui lui étaient reconnaissants de
vouloir accepter leur charité.
—Tiens, c’ast vous, Conan, fit le jeu-

ne homme.
—Oui, mon garçon, si je ne t'avais

arrêté, tu passais sans me regarder.
—Je ne vous avais pas vu, vieux pè-

re.
—Parbleu ! tu avais les yeux baissés,

comme si- tu pensais trouver quelque

bonne inspiration dans la poussière du
chemin.
La physionomie du vieillard avait une

expression de bonhommie narquoise qui

fit rougir Yvan.

—Vous vous moquez de moi ?

—Dieu m'en garde, mon fils, répondit
le vieillard riant malicieusement.

—Alb !riez tant qu’il vous plaira,
bon père, vous ne me fâcherez pas ;

mais si je n’étais pas uu homme je
pleurerais volontiers.

o—Par men saint patron, ne me par-

lez pas de ces Barz, ils sont sensibles

comme des femmes, ils savent chanter
mais no savent pas agir. Corbleu ! pleu-
rer ! Voilà un mot que je n’eusse pas

dit quandj'avais tes vingt-cinq ans, Sa-
pristi ! n’y a-t-il plus de luttes dans les
assemblées et, les filles ne sont-elles plus
le prix des braves.

“ —Les vieux usages s’en vont, Conan,

les jeunesfilles ue pensent plus comme

pensaient leurs aïeuls.

—C'est de la faute des jeunes gens,
s’écria le vieillard, mais il ne s’agit pas
corrigor le monde, voyons ton cas. Le
vieux Conan t'aime, mon fils; ton

grand-père et moi avons chouanñné en-
semble, il a sauvé ma vie aupéril de la

sienne ; j'ai juré une reconnaissance

éternelle à lui et à ses enfants. C'est

pourquoi je ferai tout pour que tu sois
heureux.

—Ah ! Conan, je crains bien que vous
ne puissiez rien.
—Nous verrrons. Tu en tiens tou-

jours pour la Minôrez.
—La Minôrez ! oh non ! je donnerais

dix ans de ma vie pour-la dépouiller de
ses galons, je voudrais la voir aussi
pauvre que je le suis, j'aime Joselle et

non l’héritière ; mais Joselle, mon Dieu,

je l'aime, je-mourrai si elle en aime un
autre.

—Bien, bien, la folie et la mort sont
de grands mots, qui se retrouvent sou-
vent dans le verbiage des jeunes gens,

le temps m'a appris le cas qu’il en faut
faire.
—Conan !

—Suffit | Tu ne peux savoir encore
que l’oubli est une: infirmité nécessaire
à notre pauvre nature ; il y a. tant de
choses que tu ignores et dont mes “che-
veux blancs ont été témoins. Il n’y a

pas longtemps encore, Joselle te voyait

d’un bon œil , chacun disait que vous
feriez sans tarder un ménage bion as-
sorti.
—Je suis si pauvre.
—Minute, mon garçon. Joselle se

soucie d’un mari riche, comme d’une

guigne, À part l’argent tu es son égal ;
ton bisaïeul était le plus riche édificier
du pays, lorsque le bisaïeul de Joselle niants & dix lieues A la ronde, c¢'dtait un avait la plus petite tenue du canton.

—Ilyasi longtemps.
—Qu’importe, en t'épousant Joselle

Le Bihan no se mésallie pas, tandis…

—-Tandis ? reprit Yvan, voyant que
le vieillard s’arrêtait.

Conan prenait une prise de tabac.

—Tandis, poursuivit-il, que Postec
ne peut “prétendre épouser une Le
Bihan.
—Pourquoi ? :

—Porce que son bisaïeul était un
chien de cagou, venu de la ville pour
exercer ici son état maudit de cordier,

—II y a si longtemps, murmura en-
core le jeune homme, les vieilles idées
s’en vont aveo les vieilles mœurs.

—Je le sais, mais une le Bihan ne

peut épouser le petit fils d’un cagou,
corbleu !…D'ailleurs ce Postec.a un air
qui ne me revient pas, qu'’a-t-il fait à la
ville, que sait-on de lui ?

—Beaucoup de choses bien honora-

bles.
—Oui, qu’il raconte fort bien’ mais

qui prouve qu’ellessoient vraies ? Il a
une figure changeante qui n’annonce
rien de bon. Que cache-t-il sous les

beaux dehors qui séduisent les niais,

ne trompent pas le vieux Conan, je

voudrais bien le savoir. Enfin le parti-

culier ne me plait point, il me trouvera
entre lui et Joselle, une bonné enfant
que j'aime, mais qui a le corps aventu-

reux comme ceux de sa famille.

—Pierre Postec a tout ce qu’il faut

pour plaire, soupira Yvan.

—Pas plus que toi.
—Hélas 1 Joselle pense autrement.
—C'est ce qu’il faut savoir. Veux-tu

que je sois ton ambassadeur ?

—Oh ! Conan, je n'aurai jamais l'au-
dace de faire demander Joselle.

—Penses-tu qu’elle te fera demander?

Le jeune hommesourit.
—Quidit ambassadeur, poursuivit le

mendiant, entend rusé, adroit. Crois-tu

que je vais te demander franchement

qu’on me choisit pour Baz-valan ? Non,
je veux savoir d’abord ce qui so passe
dansla tête et dans le cœur de la belle,

puis nous aviserons. Une idée, ce qu’on
n’ose dire, on le chante ; moi ce que tu

voudrais faire savoir à Joselle, tu es le
meilleur de nos Barz, compose un Sône,

je le retiendrai et le répéterai fidèle-
ment.

Yvan réfléchit un instant, puis, s’a-

dossant au front de son rustique attela-
ge, il leva les yeux au ciel, commepour
en faire descendre l’inspiration, et com-

mença.Lorsqu’il s’arrêtait, le vieillard
ajoutait quelques mots qui aiguillon-

naient la verve du poète.

Quand ce futfini le mendiant se leva.

Bien, monfils, aie bon courage, en

entendant co Sône, la Minôrez se trahira

à son insu.

Le vieillard prit un chemin de tra-
verse, il arriva en moins d’un quart
d'heure à la Cerisaie.

Joselle vn tenue de ménagère, man-
ches retroussées et tablier blanc, prési-
dait à la confection des ‘confitures. Sur

le feu un vaste bassin. de cuivre, que
surveillait Mathurine, ~ cuisaient les

fruits ; le sirop déjà en ébullition faisait
un petit clap, clap, clap, tout à fait ré-

jouissant; sur la grande table était un au-
tre bassin rempli de marmelade, arrivée
à complète cuisson, la jeunefille y plon-
geait une cuiller d’étain, brillant comme

de l'argent, elle la retirait ploint et la
vidait dans des pots de verre, rangés sur la table. Une servante enlevait les pots

comme j'ai l'habitude de le faire lors-

à mesure qu’ils étaient remplis, pendant,
que Pierre Postec, assis à l’autre bout
de la table coupait des ronds de papier
pour couvrir les confitures, tout en
taquinant la jeune fille avec dejoyeuses
plaisanteries et de hardis compliments.
Elle riait et rougissait tour à tofir, pen-
dant que dame le Bihan, qui avait sa
large part des attentions du jeune hom-

me, sedisait qu’il ferait un bien agréa-

ble neveu.

Du seuil de la porte, Conan embrassa

cette scène d’un regard, sonfront se rem-
brunit,

—Hum ; grommela-il, les choses en
seraient-elles là ! I] ne perd pas son
temps, c'est un audacieux gaillard.

Saperlotte, il faut que je m’én mêle.

Dieu veuille qu’il ne soit pas trop tard.

Le vieux pauvre fit résonner son bâ-
ton sur le pas de la porte, Tous les/visa-
ges se tournèrent vers lui.
—Bonjour, dame le Bihan, et la com…

pagnie,dit-il d’une voix sonore.
—Bonjour, Conan, fit la vieille fem-

me sans quitter son tricot, vous avez

bien fait de venir aujourd’hui,“ noug-
avons la soupe fraîche et une andouille
sur de la purée dont vous me direz des
nouvelles. , .
—Ah ! s’écria Joselle, c’est le bon

vieux père Conan, lecher tonton pau-
vre ! |
EnBretagne les. jeunes gens appe-

laient naguère, par respect, les person-
nes âgées mon oncle et ma tante, cet

usage patriarcal ne s’est conservé que
chez les paysauset dans quelques bon-
nes vieilles familles- où, le jour dela
Donne,nous avons entendu les enfants

dire : , Maman,des sous, voici. un
tonton““ pauvre !I”
La jeunefille laissa la. cuiller dans le

chaudron, s’avanca vers le vieillard,lui
prit affectueusement le bras et le con- °
duisit au foyer. En septembre on se
chauffe volontiers.

“ Postec ne comprit pas la poésie tou-

chante du tableau qu’il avait sous les
yeux. Cette charmante enfant, soute-
nant, avec sollicitude, ce vénérable vieil-
lard, était cependant agréable à. voir ;il

fronça ses épais sourcils.

—Morbleu, pensa-t-il, est-on encrouté

en Bretagne ! dans les grandes ”villes, ce
vieux propre à rien serait Écroué au.
dépôt de mendicité.

Si l’honnête garçon eût eu quelques
notions d'histoire, il eûttrouvé préféra-
ble encore l'asile que donnaient les Ro-
mains aux‘ prolétaires, vieillis ou infir-

mes, dans l'estomac de ces délicieuses
murênes que les Luculus nourrissaient |
ainsi avec une parfaite économie dbmes-
tique.

—Que Dieu bénisse notre Minôrez,

dit <le vieillard, qu’il lui accorde un
époux digne d'elle.

C'était le souhait du mendiant aux

belles filles qui dorluttaient sa vieillesse:

Joselle, d'habitude, répondait : “ Amen ”

puis riait et lutinait le bonhomme.
Aujourd’hui elle ne répondit rien ot

rougit sous le regard affectueux mais
ginguliérement interrogateur du vieux
pauvre. Pour dissimuler son trouble, elle
retourna à ses confitures, pendant que,

Postec répliquait:
—Si la belle Minôrez attend, pour se

marier, de rencontrer un mari digne -
d’elle, elle restera fille. Elle est de celles.

qui sont forcées de choisir parmi les
moins indignes.

L'enfant sourit flattée, cet homme remuait sans cesse en elle la lie que lc
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| péché originel a déposé hélas ! au fond
M de toutes les âmes, c'était ainsi qu’il la
@ subjuguait. Certes Yvan, nous l'avons

entendu, ne ménageait pas les compli-

ments à la jeune fille, mais ils réflé-

taient le sérénité de son cœur et avant
tout une affection aussi respectueuse

BR qu'ardonte. Dans la bouche de Postec,
BE lcs mémes mots avaient une significa-
ŸŸ tion différente, ce n’était pas comme la

% fiancée choisie qu’il disait aimer Joselle,
{ il affectait de l’adorer comme une divi-

Æ nité. Vieille rouerie satanique, c’est pour

18 avoir voulu être comme Dieu que le
premier homme est tombé.
—Ta, ta, ta, dit Conan, je n’aime pas

qu’on donne tant de gloriole aux jeu-

#8 comme pas une, mais il est des gars qui
PS In valent.

f  —Tu en connais toi, homme?
0% —Pierre ! fit dame le Bihan avec sur-
i"prise, as-tu oublié comment, chez nous,
"À on parle à le vieillesse.

À Le jeune hommese mordit les lèvres,
ÿ Joselle remplissait consciencieusement

HF ses pots de confiture sans regarder per-
sonne. Conan répondit:

—Oui, j'en connais, mais ce ne sout
point des revenants des villes.

—Merci, Monsieur Conan, fit lejejeune

homme avec ironie,

Cette fois l’impertinence dépassait

toute mesure, la blonde Joselle fronça
B® ses finssourcils en regardant son adora-

‘ ; teur.

Pierre pensait : “ Au diable - toute
Ÿ cette sequelles d’imbéciles, à commen-
1 ‘cer par la belle pour fair par ce vieux

J: n’est pas gai, ma patierice diminue cha-
8 que jour, je ferais peut-être mieux d’al-

ler dans une grande ville manger joyeu-
sement les économies’ du bon Fantic,

Morbleu, si la Minôrez voulait mettre

sa fortune sous la pierre de son foyer, je

laisserais la bégueule aux prétendants
de ce village. Mais vingt mille francs
sont peu de chose ; tandis qu'ici, avec

M cent mille francs de rente, je serai le

642 premier du canton et j'aurai le sou de
gd poche pour aller me divertir ailleurs;

KE cela vaut quelque peine.
Re —Tonton, fit Joselle pour couper
M court à cet incident désagréable, tonton,

3 n’avez-vous rien de nouveau à nous con-
ter aujourd'bui. °

; Le mendiahtjeta un regard de défi
“8 au jeune homme.
Ce, —Peut-être, mafille, répondit-il.

—Qui donc, bon père ?
—Un Sône que j'ai entendu chanter

aujourd’hui même et que personne n’a-
vait ouï avant moi.
—Où se chantait-il ?

—C'’est mon secret.

—Savez-vous qui à fait le Sône?
—Ma mignonne, c’est encore mon se-

cret.

. —Vous'êtes bien mystérieux aujour-
ÿ d’hui.

Le vieillard sourit malignement.
—Conan, ne voulez-vous pas dîner

avant de chanter le Sône ? demanda
l'excellente dame le Bihan.
—Je ne dinerai pas ici.
—Oh ! par exemple, vous ne nous

ferez pas cette injure.

“  —Ma bonne Louise, il ne faut pas
vous fâcher, j'ai promis ailleurs.

—Ailleurs vous n'aurez pas une an-
douille comme celle que nous allons
manger tout à l’heure, .eroyez-moi, res-
tez chez-nous.

—Impossibl ! je vais chanter le Sône

nesses ! Joselle est joli, et brave fille |

| “ proie’ ma colombe a frémi.
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que la petite grille d'entendre, puis je
me sauve.
Le vieillard commença d’une voix

chevrotante :

,* « Sous la branchée, dans le bois som-
‘“ bre le ramier solitaire chantait.

chantait le ramier solitaire, son

“ œil était triste, tremblante était sa

“ voix, son cœur gémissait dans la nuit
“ obscure. ,

“ T chantait, son chant arrachait des

“ lmymes ; il arrachait des larmes le

“ chant du ramier solitaire,

“ O ma colombelle, pourquoi fuis-tu

“ ma présence, pourquoi tes roucoule-
“ ments ne répondent-ils plus À mes
“ chants ?

« Dans l'air plane le milan féroce; le

“ milan féroce à vu ma douce colombe,

“ Sous l'œil fascinateur de l'oiseau de

Le milan

regarde ma colombe, ma colombe s’envo-

“le vers le milan. :
“ Hélas! ce charme, qui pourra le

“ rompe, qui arrétera le vol de ma
“ bien aimée, qui l'arrachera aux serres
“ du vorace ! !

“ Elle monte, clle monte, le railan

“ descend, il descend rapidement, säns

“ quitter du regard lu pauvrette.
“ O ma colombe, ô ma tendre amie, si

“ tu me regardais. il cesserait le char-
“ me fatal, au milan tu échapperais.

“ Malheur sur moi, mon chant ne sé-
“ duit plus ma douce colombe’ elle va
“ rejoindre le vorace, le milan va la dé-
“ vorer. :

“ Tl va la dévorer le milan il ne l’ai-

“ me pas : l’appetit guide le regard de
“ l'oiseau de proie l'amour inspire les
“ roucoulements du ramier.

“ Ainsi chantait le ramier solutaire,

“ en l’écoutant la forêt tremblait ; elle
“ tremblait la forêt ombreuse, elle devi-

“nait le malheurde la doucc *colombe. ”
Conan n'avait pas quitté des yeux la

Minôrez, pendant ce Sône. Celle-ci

avait d’abord manifesté quelque surprise

puis elle avait regardé Conan et avait
souri en baissant les yeux. Les plaintes

d'Yvan elle avait vite reconau l'auteur
du Sone, l'avaient touchée, mais ses pro-

phéties détruisirent cettevague émotion
elle les considéra comme dictées par le
dépit. ;

Le mendiant lut facilement ces im-

pressions snrle visage de lajeune fille.
“ Je suis distancé, pensa-t-il, il fau-

dra user des grands moyens. Patience,
mon gredin, se dit-il, répondant par un
regard de défi au regard railleur de Pierre
Postec, patience, le vieux Conan n’a pas
dit son dernier mot,tu ne possèdes pas
encore les galons d'or de la Minôrez.

VII

LES GRANDS MOYENS DU VIEUX CONAN

Yvan attendait le vieillard axec une
impatience fébrile, dès qu’il l’aperçut.
— Ehbien! dit-il.

— Eh bien ! monfils, tu avais raison

les chosessont plus avancées que je ne
le croyais.

—Hélas ! je ne le savais que trop !
—Cela te servira beaucoup, mon

garçon, de passer ton temps & gémir, com-
me le ramier salutaire.

—Mais, mon pauvre bon Conan, que
voulez-vous que j’y fasse, puisqu’elle me
préfére un autre. .
—Cœur timide ! On cherche, on imu-

gine, on essaie enfin‘de l'emporter sur 

son rival. -
—Croyez-vous, Conan que je n’aie

pas échafaudé projets sur projèts ? Je
les ai tousrejetés les uns aprèsles au-
tres, ils ne valaient rien.

—Je suis plus heureux que toi, j'ai
trouvé lin excellent moyen d’enfohcer ce

Postec, que Dien confonde.
—Un moyen sûr ? fit le jeune homme

avec joie.

—Sûr ! je t'attendais là, si on n’es-

sayait qu’à coup sûr, oùserait le mérite
de la lutte ? Neseras-tu pas, mon fils

qu’il n'y a que de deux choses dont

l’hommesoit sûr : souffrir et mourir.
“ —Quel est votre moyen ?
La paroisse de Stival a de mauvaises

récoltes depuis deux ans : Cléguérec, au
contraire, a des moissons superbes ; les

gars de Stival ont un vague désir d’al-
ler réclamerla Soule à ceux de Clégué-
rec, afin de ramener ici l’abondance.

Postec est fort et agile, mon ami Yvan
l’est autant que lui ; Postec est de Sti-

val, Yvan de Cléguéree, la Minôrez
ayant des biens dans les deux paroisses

n’a pas d'intérêt de clocher, son cœur
sera donc au victorieux. Joselle, pas

plus qu’une autre fille de nos pays, n’é-

pouseru le vaineu de la Soule, une fem-
me ne peut aimer un homme qui est la

risée et le mépris du eanton,elle se dé-

cidera pour le vainqueur.

:—Oh ! vieux père, s'écria Yvan,

quelle bonne idée. Toutes les fois que
j'ai lutté pour la Soule, je l'ai gagnée.

—Oui, Postec le sait et te” la dispu-
tera. Sois vainqueur, Dieu fera le reste

et le vieux Conan l’y aidera. Je vais or-

ganiser la Soule le plutôt possible. Ne

cesse pas tes visites à la Cerisaie, j'irai
aussi quelquefois de ce côté.

Nous croyons devoir expliquer ce

qu'était cet antique ‘jeu de la Soule,

en si grand honneur en Armorique
jusque dans la première moitié de ce
siècle.
La Soule était une balle de cuir qui

se lançait et se rattrapait avec une

branche fourchue de coudrier,Les joueurs
allaieut ainsi lançant, attrapant, relan-
çant la balle, jusqu’à ce qu’une des pa-

roisses vinssent la lui réclamer. Quel-

quefois dix paroisses se disputaient la
Soule, le plus souvent la lutte se cir-

conscrivait entre deux paroisses limi-
trophes. Dans les anciens temps, lors-
que les jeunes gkns d'une paroisse
avaient décidé d’aller chercher la Soule,
le curé annonçait en chaire cet événe-
ment qui passionnait tout le pays ; plus
tard le bedeau le publiait sur la place
après la grand’messe.

Lorsqu’on sait ce qu’était autrefois
l’amour duclocher, on conçoit facile-
ment l’acharnement que les partis ri-
vaux devaient apporter dans une lutte,
où la superstition attribuait de meilleu-
resrécôltes à la paroisse triomphante.
L'intérêt et l'amour-propre se réunis-
‘soient pour exciter violemment ces gars
bretons, naturellement batailleurs, bra-

ves, hardis, faits pour la lutte, agiles à

la course, ne craignant pas plus de rece-
voir les coups qu’ils n’hésitaient à en
donner : population guerrière qui a
fourni peut-être à la France ses meil-
leurs soldats. Danscette rivalité de pa-
roisses, les jeunes gentilshommesétaient
aussi ardents que les jeunes paysans, ils
se boxaient avec eux de leur mieux ;

c'était une vrais petite guerre a coups
de poings, où les plus braves et les plus

adroits étaient les premiers, *
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Ces jeux amenaient généralement des
rixes sanglantes, d'autant plus à redou-

ter que les passions de ces tempéra-
ments sauvages étaient plus surexcitées
et que l’usage établissait que les coups

et même la mort, recus dans les péripé-
-tie du jeu, ne donnaient lieu à aucune
poursuite ; ces accidents faisaient par-
ties des événtualités de ce belliqueux

amusement. Une semblable tolérance
pouvait faciliter les vengeances particu-

lifres, c'est une des raisons qui ont fait

tomber en désuétude le fameux jeu de
la Soule. Dés que la justice a voulu
s’en mêler, il ne pouvait. plus exister ;
quelque fût la loyauté des jouteurs, pu-
nir les auteurs des accidents était pres-

que injuste, car, dans l'ardeur de ces

luttes qui entretenaient l'humeur guer-
rière de nos populations compagardes, il
était Impossible d'empêcher les coups
et les rixes par conséquent leurs suites

sanglantes.

Conanne perdit pas de temps, il
multiplia ses visites dans les formes,ses
causeries aux cabarets et sur les mar-

chés, il excita l’amour-propre des jeu-

nes gens, il réveilla la crédulité des -
vieillards, en moins dde quinze jours,

Stival résolut d’aller réclamer la Soule

à Cléguérec qui la possédait depuis plu-

sieurs années, déjà le goût de ce jeu di-
minuait.

Le second dimanche d'uctobre, le be-
deau tout ragaillardi à la pensée d’une
lutte, où il avait brillé naguère, donna
un roulement de combat sur son vieux
tambour, enfla sa grosse voix et adressa
aux paroissiens, assemblés sur* la place
pour l'entendre, le discours suivant :

“ Appenez, vous tous qui m'’écoutez,
que plusieurs gars de Stival invitent
ceux de cette paroisse qui ont bon pied,
bonne inain, bon œil ef cœur vaillant, à
se joindre à eux dimanche prochain
pour réclamer la Soule aux freluquets
de Cléguérec qui font les faquins aux
assemblées avec leurs habits blancs. Le
vieux Conan leur a porté le défi de la
paroisse ; trop longtemps ils ont gardé
la Soule, gage des bonnes récoltes, il
faut la leur-arracher et ramener l'abon-
dance dans les greniers de Stival,

(A suivre)
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10 cents,
Guide indicateur des sancluaÿres el lieux hestn.

rigues de ia Terre Laine, en à voluars,
$2.00.

Tenue des Livres, en parc simple et en partie
double. par M. Napotéon Lacasse, Prof. 8.
N.L., $6. la douzaine.

i

      

 

vi PISO'S CURE FOR

© Le Meilleur Remade our la toux pa
En vente dans toutes 1 harmacies 3

5 eVION :

Québec, 16 septembre 1890.

  

   

Couverture des toits.

E FEUTRE DE CAOUTCHOUC pour Ia
couverture des toits, coûte seulement$2$2 00

par 100 pieds carrés. C’est une excellente
préparation qui dure des années et n'importe qui
peut en faire usage.
Envoyez une estampille si vous voulez avoir un

échantillon et de plus amples détails,
La compagnie de feure de caqutchouc pour

toiture, 39 & 41 West Broadway, New-York,
On demanda des agenss locaux.
Québec, 7 Août 1890.
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EDITION HEBDOMADAUE

Paraissant tous les JEUDIS at coutens a soute
les nouvelles de Ia sematne,

Prix de l’abonnement :(—UNKE £1ASTRE,
POUR LA-FRANCE:—10 FRANON

Srricionitns payable d'avunce.
4 a

THS CHA .>AKS,
: DIRECTEUR-PROPRIÉTALRE

LÉGER BROUSSEAU,
ÉDITEUR

11 & 18, Rue Buade, Québec 


